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AVERTISSEMENT. 



et Essai statistique fut écrit en 1 808, 
par un Commissaire des guerres em- 
ployé à l’armée commandée par M. le 
Duc (Y Abrant'es. 

L’état convulsif dans lequel les An- 
glais avaient jeté le Portugal , suspendit 
l’effet des mesures d’ organisation pré- 
parées par la sagesse du Général en 
chef et par V expérience des Adminis- 
trateurs appelés à concourir a la régé- 
nération du Royaume. 

Les destinées du Portugal vont être 
irrévocablement fixées : il peut être 
utile à l’armée de connaître le pays 
qu’ elle défendra désormais de T influen- 
ce des ennemis du continent et des fu- 
reurs révolutionnaires . 



Cette considération a déterminé la 
publication de ces Mémoires . 

i 

V Auteur s'estimera heureux , s'il a 
pu parvenir a disposer V opinion de ses 
compatriotes en faveur dû un peuple qui 
doit se placer a un rang distingué dans 
la fédération du grand Empire. 
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STATISTIQUE 

SUR LE PORTUGAL. 

L e Portugal est la partie du territoire 
européen qui fait suite à l’Espagne , vers 
l’Océan atlantique. 

Sa longueur est de 1 80 lieues environ , 
6a plus grande largeur de 45 à 5 o lieues. 

Ce Royaume comprend une très-grande 
portion de la Lusitanie des Anciens. Cette 
province romaine était , d’après Strabon , 
bornée au nord par l’Océan , an midi par 
le Tage; et, suivant Pline, le cours du Douro 
et celui de la Guadiana déterminaient ses 
frontières. L’Estramadure castillane , les 
villes d’Alcantara , Badajoz , Mérida , étaient 
réunies à cette province $ et les noms de 
Noria Caesarea, Fax Augusta , Emerita 
Augusta, donnés à ces villes, sont une preuve 
de l’intérêt que leur portait le vainqueur. 

Les Romains avaient conquis la Lusitanie 
8ur les Carthaginois ; une possession de quatre 
siècles , la valeur de leurs capitaines , les 
dispositions des peuples que l’habitude de 
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Vivre sous leurs lois leur avait rendu favo- 
rables , rien ne put garantir les Carthaginois 
de l’ascendant que la nécessité semblait ac- 
corder aux maîtres du monde. 

Les Gotha s’emparèrent de la Lusitanie 
lors de la décadence et du démembrement de 
l’Empire ; cette province fut ensuite occupée 
par les Maures, et ceux-ci en furent chassés 
à leur tour sous le règne d’Alphonse VI, roi 
de Castille et de Léon. 

Cette conquête est due à l’habileté et au 
courage d’un Français que l’amour de la gloire 
avait engagé à offrir ses services au Roi de 
Léon. 

Henri de Bourgogne est le nom de ce 
brave : aidé de compagnons d’armes français 
qui avaient demandé à partager ses dangers, 
il remporta sur les Maures une victoire si- 
gnalée, et en délivra le Portugal. 

Le roi Alphonse , en récompense des ser- 
vices essentiels que venait de lui rendre 
Henri de Bourgogne , lui accorda la main 
tle sa fille, et pour dot, la souveraineté des 
pays qu’il avait conquis sur les Maures. 

Henri de Bourgogne résidait à Porto $ c’est 
là qu’il était débarqué avec ses guerriers $ 
c’était le port des Français, Portus Gallorum: 
ce nom fut donné à sa conquête, et, en lui 
rappelant le dévouement et la valeur de se& 
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compagnons, il associait sa patrie à la gloire 
<px’il venait d’acquérir. 

Les historiens ne sont pas d’accord sur 
l’étymologie du nom de Portugal ; celle-ci 
m’a paru la plus vraisemblable, et il est 
permis à un Français de lui donner la préfé- 
rence, à l’époque sur-tout où il écrit ces 
Mémoires. 

La nature n’a point tracé les limites entré 
l’Espagne et le Portugal : le même climat , 
le même sol , une tendance aux mêmes ha- 
bitudes , d'anciens souvenirs communs aux 
deux peuples dont ils composent avec hon- 
neur la première histoire ; toutes ces con- 
sidérations sembleraient n’attribuer qu’à des 
convenances politiques, ou à un partage de 
famille, une séparation de ces deux terri- 
-toires. 

Mais une barrière plus puissante s’était 
élevée entre les deux nations : soit que la 
résistance à l’oppression eût décidé de l’é- 
loignement de ces peuples, réunis originai- 
rement par les intérêts qui ont fondé les pre- 
mières sociétés ; soit que les Portugais , dont 
le génie commercial et la valeur avaient 
étendu les conquêtes sur un autre hémis- 
phère , se fussent vus avec anxiété circons- 
crits dans les limites enlevées à la métropole; 
des places de guerre , des postes militaires , et 
tous les ouvrages défensifs de l’art avaient été 
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élevés avec soin sur la frontière) et l’opinion 
publique , formée dans son principe par le 
désir inquiet du maintien d’une propriété 
douteuse , fortifiée dans la suite par les sa- 
crifices qu’exigeait sa conservation , l’opinion 
publique était devenue entre les deux Etats 
le rempart le plus formidable. 

Ce serait ici le lieu de parler de cette 
inconcevable alliance qui, dans ces derniers 
temps, s’établît entre les Portugais et les Es- 
pagnols. L’histoire, en traçant le récit san- 
glant des erreurs humaines, fera mention 
de l’esprit de vertige qui s’était emparé du 
peuple portugais y mais sur- tout elle rap- 
pellera que le machiavélisme anglais , après 
avoir anéanti l’industrie de la nation, a porté 
le dernier coup à sa prospérité, en appelant 
aux armes des hommes d’autant plus étran- 
gers aux dissentions de leurs voisins, qu’ils 
pouvaient , sous la protection de la France', 
et à l’abri d’une, utile impassibilité , pré- 
server leurs frontières du débordement des 
Anglais , ramener l’abondance' dans leurs 
champs, l’industrie dans leurs villes, et de- 
venir les pacificateurs de l’Espagne; ils au- 
raient fait cesser pour jamais ces craintes 
qui agitent encore la nation portugaise de 
devenir une province d’Espagne ; leur indé- 
pendance était assurée; la Lusitanie recou- 
vrait peut-être ses anciennes limites; et à 
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l’extrémité de l’Europe , un peuple brave 
heureux par les institutions libérales d’un 
gouvernement puissant, formait le premier 
rempart de la fédération continentale. 

Quels ont été au contraire les résultats de 
l'effervescence excitée en Portugal? Le pays, 
inondé par les Anglais , a vu disparaître ses 
ressources et l’élite de ses propriétaires aisés; 
les terres sont restées incultes ; la popula- 
tion a couru aux armes ; tous les travaux 
ont été abandonnés; des milliers de citoyens 
ont péri victimes de cet inconcevable délire; 
des villes opulentes ont été ravagées, incen- 
diées; le meurtre et la famine couvrent de 
leurs voiles funèbres ces fertiles contrées. 
Le Portugal est une province de l’Espagne 
insurgée ; et l’Anglais , en contemplant ces 
ruines qui sont son ouvrage , abandonnera 
bientôt un pays qui n’offre plus d’appas à 
ses cupides fureurs. 

Espérons encore, espérons que cette épou- 
vantable crise aura son terme; espérons que 
la voix du Grand Homme qui veut rendre 
à la nation Portugaise son indépendance et 
sa dignité ne sera plus méconnue , et que 
les institutions que réclame sa prospérité 
naîtront avec le calme qui doit les garantir. 

La statistique du Portugal a dù être tracée 
sans égard à l’état convulsif dans lequel se 
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trouve ce royaume ; les traits de sa physio- 
nomie sont aujourd’hui décomposés; ce paya 
serait méconnaissable aux yeux même de ses 
habitans, si l’histoire le présentait sous le ca- 
ractère qu’il a aujourd’hui. 

A l’époque de la fuite du Prince régent de 
Portugal, le peuple, abandonné , sans guides 
et sans appui, vit arriver les Français comme 
ses libérateurs; leur marche ne fut arrêtée 
par aucune espèce d’opposition ; une har- 
monie parfaite s’établit entre les troupes 
françaises et les habitans. Les premières 
étaient considérées comme des sauve-gardes 
destinées à protéger la révolution paisible 
qui devait s’opérer, et dont toutes les classes 
de la société sentaient le besoin; les tribu- 
naux et l’administration reprirent leurs séan- 
ces; la police réorganisée étendit par-tout sa 
surveillance tutélaire ; des hommes éclairés , 
choisis dans les différentes parties de l’ad- 
ministration , furent envoyés de France en 
Portugal pour y recueillir des renseignemens 
sur tous les détails de l’économie publique 
et préparer les bases de sa régénération. 

La maison de Bragance avait cessé de régner : 
le peuple Portugais , débarrassé d’un gou- 
vernement sans considération, sans moyens 
et sans énergie , demandait à vivre sous les 
lois de Napoléon. Les trois ordres de l’état , 
librement réunis, proposèrent de supplier 
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S. M. l’Empereur d’accepter la couronne dtl 
Portugal en faveur d’un Prince de sa maison. 
Une députation, composée des personnages 
les plus raarquans du royaume , se rendit 
près de S. M. pour lui porter le vœu de la 
nation. Encore quelques instans, et un gou- 
vemement protecteur et puissant venait so 
rendre le garant du bonheur public. 

Tout était perdu pour les Anglais si ce 
gouvernement s’établissait en Portugal; tous 
leurs efforts tendirent à s’y opposer. Les 
contrebandiers espagnols d’Ayamonte furent 
leurs premiers auxiliaires ; leur nombre 
se grossit des insurgés de l’Andalousie ; les 
soldats des régimens portugais licenciés , 
quelques moines prirent parti parmi ces bri- 
gands. Les premiers assassinats furent com- 
mis dans les Algarves, sur des troupes qui 
traversaient paisiblement cette province ; de- 
là le mouvement gagna l’Alentejo, et peu 
après les provinces au nord du Portugal. Les 
Espagnols insurgés se répandirent dans le 
royaume; les Anglais débarquèrent 33,ooo 
hommes et des armes ; le délire s’empara 
de toutes les têtes; l’incendie devint général. 
L’armée française se précipita au-devant des 
Anglais; deux batailles célèbres signalèrent 
les derniers temps de son séjour en Portugal ; 
et c’est en face de l’armée anglaise, forte du 
double de celle des Français , c’est en pré- 
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àence de 200,000 insurgés en armes, que fut 
conclue cette convention mémorable que le 
courage et la sagesse dictèrent à l’ennemi. 

Les Anglais croyaient avoir tout obtenu 
en . demeurant seuls maîtres du Portugal ; 
leur politique est intéressée au malheur du 
pays. En possession des côtes de l’Atlantique, 
ils se sont assurés d’une retraite au besoin; 
et dans une position à l’abri du danger, ils 
aiguisent les poignards et cherchent à préparer 
les moyens de destruction de deux nations du 
continent dont la prospérité importe aux 
hautes conceptions de l’Empereur. 

Mais nous touchons au moment où le 
Portugal , rendu à lui-même , débarrassé des 
provocateurs odieux de sa ruine , éprouve 
le besoin de renaître, pour ainsi dire, de ses 
cendres , et d’occuper parmi les nations la 
place que peut seul lui assigner le Modéra- 
teur des destinées du monde. 
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TOPOGRAPHIE 

DU PORTUGAL. 



Le Portugal renferme une population de 
2,220,000 habitans environ. 

Il est divisé en six provinces , dont trois 
au nord , savoir : Entre-Douro et Minho , 
Traz-os-Montes, et Beira; et trois au midi, 
qui sont l’Estramadure portugaise, 1’Alen.tejo, 
et les Algarves. 

Province d’ Entre-Douro et Minho. 

La province d’Entre-Douro et Minho est 
bornée au nord par le Minho et par la pro- 
vince espagnole de Galice; à l’orient, par 
la province de Traz-os-Montes , dont elle 
est séparée par la chaîne des montagnes de 
Maram et de Gérés ; au midi, par la pro- 
vince de Beira ; à l’occident , par l’Océan. 

Son étendue est de dix - hui tlieues de 
longueur sur douze de largeur. 

Sa population est de 5oo,ooo âmes environ. 

Cette province renferme deux cités , qui 
sont Braga , capitale, et Porto , port de mer, 
vingt-six villes ou bourgs fermés, et plus de 
cinq cents paroisses. 

Sa position entre le Minho et le Douro, 
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son voisinage de la mer, d'où la ville de Porto 
la met en relation avec toutes les nations 
commerçantes du monde, un climat plus 
tempéré que dans le reste du Portugal , les 
rivières qui la traversent et qui contribuent 
encore à l’étonnante fertilité qu’elle doit à 
son terroir; toutes ces circonstances ont rendu 
cette province une des plus peuplées du 
royaume. 

Elle se divise en six juridictions, dont trois 
principales nommées corrégidories , et trois 
inférieures nommées oydories. 

Guimaraens est le chef-lieu de la première 
corrégidorie : cette juridiction est la plus 
étendue; elle renferme 124» 000 habitans. 

La ville de Guimaraens est située dans un 
terrain très-fertile, entre les rivières de la 
Dave et de la Vissela; elle fut fondée par 
les Grecs. Les premiers Rois de Portugal y 
faisaient leur résidence ; sa population est 
évaluée à 5, 000 habitans. 

La ville de Viana, située à l’embouchure 
de la rivière de Lima, est le chef- lieu de 
la deuxième corrégidorie; elle avait ancien- 
nement un port très-fréquenté , mais il s’y 
est formé des attérissemens qui en rendent 
aujourd’hui l’abord impossible aux bâtimens 
d’une certaine grandeur; ce port ne reçoit 
plus que quelques bateaux servant au ca- 
botage ou employés à la pêche. 
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Viana est une ville bien bâtie ; elle est ; 
par son site et par la beauté de ses environs, 
un des séjours les plus agréables du Portugal j 
son port, défendu par le château St.-Jacques 
placé sur la Barre, pourrait être rendu, sans 
de grandes dépenses, à la navigation et au 
commerce qui en retireraient les plus grands 
avantages. 

L’on remarque encore dans cet arrondis- 
sement Ponte-de-Lima , ville très- ancienne, 
dont la fondation est attribuée aux Grecs j 
et Monçaon, forteresse sur le Minho, à deux 
lieues de Valença. 

Porto, chef-lieu de la troisième corrégi- 
dorie , est , après Lisbonne , la ville la plus 
considérable du Portugal; son port, à l’em- 
bouchure du Douro , était renommé par son 
grand commerce; il était, avant l’usurpation 
des mers , l’entrepôt choisi par les Anglais 
pour l’échange de leurs produits industriels 
contre les productions territoriales du Por- 
tugal et de ses colonies. 

La population de Porto est évaluée à 40,000 
habitans. 

L’intérêt du commerce réclame le cnre- 
ment du port de Porto , déjà très-étroit par 
rapport aux rochers qui en marquent l’en- 
trée ; il est en outre obstrué par les sables 
que charrie le Douro, et qui forment une 
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barre qne les vaisseaux ne peuvent franchir 
sans les plus grands dangers. 

La guerre de l’insurrection a laissé à Porto 
des traces sanglantes de ses fureurs j les sou- 
venirs longs et pénibles que cette ville en 
conservera , rappelleront à ses habitans désa- 
busés que leur aveugle confiance aux Anglais 
a occasioné seule tous les maux dont ils 
gémissent. 

Barcellos est le chef-lieu de la première 
juridiction inférieure nommée oydoriej cette 
juridiction renferme sept villes ou bourgs, 
et plus de 5 o,ooo habitans. 

La ville de Barcellos appartenait, à titre de 
comté, à la maison de Bragance ; sa popu- 
lation est d’environ i, 5 oo habitans. On at- 
tribue sa fondation aux Carthaginois. 

L’oydorie de Valença renferme trois villes 
et une population de 28,000 habitans. La 
ville de Valença , que l’on croit avoir été 
fondée par les soldats de Viriatus , est bâtie 
sur le Minho; elle est fortifiée à la moderne, 
et ne se trouve qu’à une demi - portée de 
canon de Tuy, ville frontière de la Galice. 
Valença est une des clefs du Portugal au nord. 

L’oydorie de Braga renferme une popu- 
lation de 34,000 âmes 5 Braga, chef-lieu, est 
le seul endroit remarquable de cette juri- 
diction. Cette ville, fondée, dit-on , parles 
Grecs après la destruction de Troye , con- 
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tient i3,ooo habitaris; elle est située dans 
une plaine agréable, à cinq lieues de la mer; 
elle est arrosée au nord par le Cavado , et 
au sud par la rivière d’Est. Cette ville a été 
célèbredu tcnjpsdes Romains, qui lui avaient 
donné le nom ü Augusta. Braccarum. Des 
acqueducs , les ruines d’un amphithéâtre , 
des débris dé colonnes témoignent encore 
son ancienne splendeur. 

Braga est le siège d’un archevêché que 
l’on croit avoir été établi dès les premiers 
temps du christianisme. La ville est bien 
bâtie, l’Archevêque en est seigneur, il a le 
titre de Primat. 

Le peuple de cette province est brave, 
actif, laborieux : l’on en tirait autrefois la 
meilleure infanterie du Portugal. 

L’on y trouve moins de couvens que dans 
les autres provinces j les propriétés y sont 
en général plus divisées , et par conséquent 
elles attachent au territoire et au travail un 
plus grand nombre d’individus. 

Cependant l’industrie a I>esoin de s’y dé- 
velopper encore pour prévenir les migrations 
annuelles qui ont lien sur l’intérieur du 
royaume, et même en Espagne , et retenir 
dans le pays le plus tempéré du Portugal 
une population considérable qui pourrait y 
être lixée par le travail , et qui n’y a point 
trouvé jusqu’ici assea de moyens d'occupation. 
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Province de Traz-os-Montes. 

La province de Traz-os-Montes, ainsi 
nommée par sa position derrière les mon- 
tagnes vis-à-vis le Minlio, et de l’autre côté 
de la Sierra de Maram, est bornée au nord 
par la Galice ; à l’orient, par le royaume de 
Léon; au midi, par la province de Beira; 
et au couchant, par celle d’Entre-Douro et 
Minlio. 

Son étendue est de trente lieues de l’est 
à l’ouest, et de vingt lieues du nord au sud. 

Sa population est évaluée à i 55 ,ooo in- 
dividus. 

Le terrain de Traz-os-Montes est mon- 
tueux et sec. L’industrie agricole est presque 
nulle dans cette province la moins peuplée 
du Portugal. 

Elle est divisée en deux corrégidories et 
deux oydories. . • 

Bragança en est la capitale : cette ville 
donne le nom à une oydorie qui renferme 
douze bourgs et 75,000 habitans ; elle est 
située dans une petite plaine agréable, att 
bord de la rivière de Pervença, à une lieue et 
demie des frontières de la Galice ; elle fut 
fondée par Auguste, en l’honneur de Jules- 
César, sous le nom de Julio Briffa ; elle 
appartenait, à titre de duché, à la maison de 
Eragance. 
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Cette ville possède des fabriques de soie , 
velours et gourgourans ; ruais la prospérité 
de ces manufactures et de celles établies dans 
le reste du royaume dépendra de la révo- 
Jution que doit amener dans le système gé- 
néral de l’économie politique le changement 
de gouvernement en Portugal. 

L’oydorie de Villa-Réal renferme 12,000 
âmes; la ville est la plus considérable et 
la plus peuplée de la province, elle contient 
4 , 5 oo habitans. 

La ville de Chaves , chef-lieu de la seconde 
oydorie , est la plus ancienne ville de la pro- 
vince ; elle fut , dit-on , bâtie par l’Empereur 
Vespasien. L’on y voit des vestiges de bains 
romains : un pont que Trajan lit construire 
sur le Tamega, est encore un monument 
existant et remarquable de l’ancienne splen- 
deur de cette cité, qui n’est plus aujourd’hui 
qu’un poste militaire dominé de toutes parts, 
et qui ne peut être d aucune importance pour 
le pays. 

Les villes de Torre de Moncorvo , et Mi- 
randela , l’une et l’autre presque désertes, 
sont les chefs-lieux des deux corrégidories 
de cette province , dont la population ren- 
ferme , 1 une 44,°oo , l’autre environ 24,000 
atnes. . _ 

C’est dans la province de Traz-os-Montes 
que se fait sentir la funeste influence que 
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peut avoir sur la population la reunion 
mal calculée des propriétés trop étendues, 
et combien ces grandes masses nuisent aux 
améliorations du sol, combien elles retardent 
les progrès de l’industrie que rien n’excite, 
et dont le développement ne peut alors dé- 
pendre que des résultats au moins incertains 
de ses propres efforts. - 

Cette province abonde en grains , mais il 
n’y existe point un assez grand nombre de 
villes pour faciliter l’écoulement de ses pro- 
ductions ; et le mauvais état , ou plutôt l’ab- 
sence des routes de communication ne permet 
pas de s’occuper de l’exportation du surplus 
de Ces denrées. 

Le prix du grain , dans les années d’abon- 
dance, tombe à un taux qui n’indemnise plus 
le laboureur de ses dépenses; souvent elles 
lui font abandonner la culture , que dans 
l’état actuel des choses rien ne l’engage à 
améliorer. 

Il faut à cette province des routes, des 
chemins et des canaux; il lui faut des établis- 
semens d’industrie analogues à la nature de 
son sol ; et dans ce nombre , on placera avec 
le plus grand avantage l’éducation des bêtes 
à laine, des vers à soiç, des abeilles, et de 
tous les nombreux ateliers qui récoltent et 
qui préparent leurs produits. 
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Province de Beira. 



La province de Beira est la plus étendue 
du royaume : elle confine au nord avec les , 

provinces d’Entre- Douro et Minho, et de 
Traz-os-Montes ; à l’orient, avec le royaume 
de Léon et l’Estramadure castillane; au midi, 
avec PEstramadure portugaise et la province 
d’Alentejo ; à l’occident, avec l’Océan. 

La province de Beira a quarante lieues 
de longueur ; sa population est d’environ 
56o,o oo âmes. 

Elle est divisée en six corrégidories et deux 
oydories; il s’y trouve quatre évêchés; on y 
compte quatre cités, deux cent trente-quatre 
petites villes ou bourgs, en total 1,090 pa- 
roisses. 

Le terroir de cette province est fertile en 
grains et en fruits de toute espèce; on y élève 
de nombreux troupeaux; la chasse et la pêche 
y sont très-abondantes : le climat est tempéré. 

Dans quelques cantons il se récolte d’excel- 
lent vin ; l’on y trouve des olives de la 
meilleure qualité , et dont la préparation 
mieux soignée produirait des huiles d'une 
réputation égale aux meilleures huiles de 
France. 

Les Anglais étaient dans l’usage d’enlever 
la plus grande partie de la récolte des olives. 

a 
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La province se divise en haute et basse 
Beira ; l’on y remarque la ville de Coïinbre , 
chef - lieu d’une corrégidorie dont l’arron- 
dissement renferme i5,ooo habitans. 

Cbïmbrefut, dit-on, bâtie parles Romains, 
3oo ans avant J. C. : détruite par les Alains, 
elle fut rebâtie par Alaric , un de leurs Rois , 
l’an 4i5 , sur les bords du Mondego, à une 
lieue de ses anciennes fondations. 

Cette ville est célèbre par son université, 
et elle justifiera son ancienne réputation 
lorsque le mode d’instruction , en harmonie 
avec les opinions du siècle, lui permettra d’é- 
mettre en même temps les vérités utiles qui 
sont les résultats des grandes connaissances 
humaines , et les idées libérales qui , pour 
l’avantage de la société , tempèrent l’éclat des 
lumières sans jamais les affaiblir. 

L’université de Coïinbre renferme quelques- 
uns des élémens qui pourront servir à sa 
réorganisation ; le Portugal est à même de 
fournir des hommes pour la compléter. 

La ville de Montemor est le chef-lieu d’une 
oydorie qui contient 3o,ooo aines j elle est 
située sur les bords du Mondego, et a été 
connue , du temps des Romains, sous le nom 
de Medobriga. 

On remarque encore dans cet arrondisse- 
ment Avciro, port de mer avantageusement 
situé, auquel il peut être facilement donné 
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de l’extension ; ses environs sont agréables 
et fertiles : les Anglais y faisaient un grand 
commerce d’huiles. 

La ville de Viseu donne le nom à une cor- 
régidorie qui renferme vingt- deux petites 
villes ou bourgs et c>5,ooo aines $ elle est 
le siège d'un évêché, et se trouve placée au 
centre de la province, entre les rivières de 
Mondego et de Vouga. 

Cette ville a été fondée du temps de Ser- 
torius , par le Proconsul D. Brutus qui lui 
donna le nom de Visontium : différens 
monumens d’antiquité romaine attestent son 
ancienne magnificence. 

C’est à Viseu qu’ont été plantés les pre- 
miers orangers qui furent apportés de la 
Chine. 

Il se tient tous les ans dans cette ville 
une grande foire qui fournit aux besoins de 
luxe des habitans de l’intérieur du Portugal. 
Ceux-ci , plus rapprochés de l’entrepôt de 
Viseu que des ports de mer , viennent s’y 
approvisionner à moins de frais des objets 
nécessaires à leur consommation : ils y trou- 
vaient en grande quantité les marchandises 
de fabrication anglaise. 

La ville de Feyra est le chef-lieu de l’oy- 
dorie de son nom ; sa juridiction contient 
4,5 oo habitans : elle n’a rien de remarquable. 

Lamego , ville épiscopale , située sur les 
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tords du Douro, est le chef-lieu d’une corrégî- 
dorie qui contient vingt-trois villes ou bourgs 
et 60,000 habitans. Cette ville, dont on at- 
tribue la fondation à des peuples de la La- 
conie, 3 oo ans avant J.-C. , fut rebâtie par 
Trajan , sous le nom d ' Vrbs Lamacenorum : 
elle a été ruinée plusieurs fois dans les an- 
ciennnes guerres. 

Cette ville est riche , peuplée : il s’y tient 
tous les ans un marché considérable de 
bestiaux. 

La corrégidorie de Pinhel renferme cin- 
quante-cinq villes oubourgs, et contient 60,000 
habitans. Almeida est la ville principale de 
cette juridiction , et la plus forte place de 
guerre du Portugal. 

L’importance que l’art défensif a mis an- 
ciennement à cette place , va sans doute 
changer d’objet j elle ne sera plus que la 
limite du Portugal vers le royaume de Léon, 
pat la route plus courte qui communiquera 
de Lisbonne , par Coïmbre et Salamanque, à 
la route superbe de Valladolid à Burgos. 

La ville de Guarda , siège d’un évêché , 
est lechef-lieu d’une corrégidorie qui renferme 
trente-trois villes ou bourgs et 70,000 habi- 
tans : bâtie dans le douzième siècle par le Roi 
Sanche I, elle est située à la source du Mondego. 

Près de Guarda est la Serra d’Estrella, 
la plus haute montagne du Portugal ; elle 
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était connue des anciens sous le nom de 
Mons Herminius ; elle est à 6,000 pieds au- 
dessus du niveau de la mer : l’on trouve sur 
son sommet un lac profond et très-étendu. 

La corrégidorie de Castellobranco contient 
vingt-deux bourgs ou petites villes et 40,000 
liabitans. Castellobranco est situé entre deux 
petites rivières , à trois lieues du Tage ; sa 
population est d’environ 4>ooo âmes : elle 
n’a rien de remarquable. 

Le climat de la province de Beira se rap- 
proche le plus des climats septentrionaux de 
l’Europe j on y trouve quelques-uns des ar- 
bres et arbustes cultivés en France. L’on y 
connaît les prairies artificielles : cette culture 
précieuse démontrerait la possibilité d’étendre 
ses utiles effets à d’autres contrées du Por- 
tugal , et de faire ainsi un premier pas vers 
l’amélioration de l’agriculture. 

Des rizières pourraient être établies dans 
cette province j le terrain des environs du 
Mondego leur serait très-favorable. 

Mais c’est principalement la pomme de 
terre , ce végétal précieux, qui s’acclimaterait 
avec facilité dans cette province , et en gé- 
néral dans toutes celles au nord du Portugal. 
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Province (T Estramadure . 

* ' / 

L’Estramadure portugaise confine au nord 
avec la province de Beira ; à l’orient et au 
jnidi , avec celle d’Alentejo; elle est bornée 
à l’occident par l’Ocdan. 

Cette province a trente-six lieues de long 
sur dix- huit de large; le Tage la traverse 
du levant au couchant; sa population est de 
660,000 aines. 

Cette population , très-étendue compara- 
tivement à celle des autres provinces du Por- 
tugal , est due aux villes de Lisbonne et de 
Sctuhal qui en comprennent à-peu-près le» 
deux tiers. 

Le sol de l’Estramadure est fertile; il est 
le plus riche du royaume par ses produc- 
tions et par leur variété. 

Ce fait démontre combien l’on pourrait 
étendre les richesses territoriales d’un pays 
que la nature a favorisé d’un climat propre 
à tous les genres de productions, et que sa 
position , ses rapports possibles avec toutes 
les nations du monde semblent appeler au 
développement de tous les moyens d'indus- 
trie ; car l’Estramadure ne doit sa culture plus 
soignée, plus variée, et, disons-le, son terroir 
plus fertile , qu’à l’émulation qu’entretiennent 
de plus faciles débouchés. 
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Cette province renferme deux cités, cent 
onze villes et bourg et quatre cent soixante 
paroisses, non compris la contrée de Setubal. 

Son territoire est divisé en six corrégi- 
dories et deux oydories. 

Lisbonne est le chef-lieu de l’Estramadure 
et la capitale du Portugal. 

Rien de plus majestueux que le coup- 
d’œil de Lisbonne à la traversée du Tage $ 
depuis Aldea-Gallega , Moita ou Cacilhas. 

La ville est élevée en amphithéâtre sur les 
bords du Tage : ce fleuve forme une baie 
de trois lieues de long qui permet de re- 
cevoir avec sûreté dans son port des bâti- 
mens de toutes grandeurs. Plusieurs forts 
et batteries défendent la ville et la garan- 
tissent de toute surprise. 

Lisbonne a environ trois lieues de long , 
sur une largeur moyenne de trois quarts de 
lieue. 

On évalue sa population à 3oo,ooo âmes. 

Les opinions sont partagées sur l’époque 
de la fondation de cette ville : les antiquaires 
ont prétendu qu’elle avait été bâtie l’an du 
monde 1 , 93 5, deux cent soixante-dix-huit ans 
après le déluge , par un petit-fils de Noé, 
nommé Eliza. 11 serait difficile sans doute 
de donner la raison de cette conjecture. 
D’autres plus modestes ont annoncé qu’Ulysse 
avait construit cette ville apres la destruction 
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de Troye, et qu’elle avait reçu de lui le nom 
d ' Ulyssippo qu’elle a conservé. Quoi qu’il en 
soit de ces opinions, nous savons par des 
traditions moins antiques que Lisbonne était 
une colonie romaine, et une ville municipale 
sous Jules-Césarqui l’appelait Félicitas Ju/ia. 

La ville est bien bâtie ; des quartiers 
magnifiques ont été élevés , par les soins du 
Marquis de Pombal , sur les ruines des édi- 
fices renversés par le tremblement de terre : 
la place du Commerce , la Bourse et ses im- 
menses magasins , l’hôtel de la Marine et ses 
vastes chantiers sont des monumens élevés à 
la gloire et à la richesse du pays ; un théâtre 
superbe, des palais somptueux attestent le 
goût du siècle de ce grand Ministre. 

Il existe plusieurs descriptions de Lisbonne; 
une topographie plus étendue de cette ville 
n’appartient point à cet Essai. Les considéra- 
tions sur les moyens de prospérité qui sont 
réservés au Portugal , comprendront néces- 
sairement une cité qui , par sa position , ses 
richesses, son commerce, doit tenir un rang 
éminent dans l’avenir que lui préparent ses 
nouvelles destinées. 

La ville donne son nom à une corrégi- 
dorie formée de son seul territoire. 

11 y a à Lisbonne une académie composée 
d’hommes éclairés ; cette société est connue 
par des travaux utiles, et qui le deviendront 
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tien plus encore lorsque les citoyens estimables 
qui la composent auront acquis l’indépen-- 
dance et la liberté qui doivent accompagner 
leurs méditations, et qu’ils auront obtenu les 
encouragemens qui doivent en être le résultat. 

Lisbonne est une des villes les plus consi- 
dérables et les plus peuplées de l’Europe j 
c’est là que viennent se réunir les spécula- 
teurs qu’attire le commerce , les artisans qui 
offrent à l’opulence les tributs de leur in- 
dustrie , les oisifs appelés à jouir sans efforts 
de ses productions , et cette tourbe de va- 
gabonds dont le métier consiste à fonder leurs 
moyens d’existence sur la prospérité , les 
malheurs ou la crédulité du public. 

Lisbonne est , sous ce rapport , ce que sont 
toutes les grandes villes ; mais il est nécessaire 
de donner à ses habitudes actuelles une direc- 
tion plus utile , et de leur imprimer un mouve- 
ment qui soit mieux d’accord avec les principes 
du siècle. 

Cette idée sera développée dans la suite 
de cet Essai. 

La ville d’Alenquer , fondée parles Alains, 
â sept lieues de Lisbonne, est le chef-lieu 
d’une corrégidorie qui renferme huit bourgs 
et une population de a8,ooo âmes. 

Torres-Vedras , également à la distance de 
sept lieues vers la mer, est un ancien préside 
romain. Cette ville renferme environ 6,000 
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habitans; elle est le chef-lieu d’une corrégi- 
dorie de 40,000 âmes de population. 

La corrégidorie de Leiria contient une cité 
et vingt-une villes ou bourgs; sa population 
est de 60,000 âmes. Leiria , ville épiscopale , 
est située dans une plaine arrosée par la petite 
rivière de Lys et par la Lena ; elle était an- 
ciennement très-florissante. On attribue sa 
décadence à l’expulsion des Juifs qui com- 
muniquaient à son commerce une grande ac- 
tivité. Cette ville est connue dans le monde 
littéraire par la beauté des éditions sorties 
de ses presses à la fin du i5.« siècle. Sa 
population est de 3, 600 liabitans. 

La corrégidorie de Thomar contient dix- 
neuf villes ou bourgs, et plus de 40,000 aines. 

La ville de Thomar fut bâtie en l’an 11 45 , 
par D. Galdin Paez, grand-maître de l’ordre 
des Templiers. Les biens de cet ordre célèbre , 
dont la postérité a suffisamment vengé la 
mémoire, passèrent à l’ordre de Christ , élevé 
sur ses ruines en i338 , par le Roi Denis et 
le Pape Jean XXII. Les chevaliers de Christ 
devinrent les héritiers des richesses des in- 
fortunés Templiers , mais non des principes 
libéraux qui avaient élevé bien au-dessus 
de leur siècle ces victimes illustres, immolées 
au fanatisme et au pouvoir arbitraire. 

La corrégidorie de Santarem comprend 
quinze villes ou bourgs et 5o, 000 âmes. La 
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ville de Santarem est située sur le Tage, à 
douze lieues de Lisbonne, dans une plaino 
superbe qu’elle domine. Elle était connue , 
du temps des Romains, sous le nom de 
Præsidium. Julium. Elle a soutenu plusieurs 
sièges de la part des Maures : les Portugais 
ont gagné sur eux plusieurs batailles dans ses 
plaines. 

Santarem a été pendant quelques années 
la résidence des premiers rois de Portugal : 
sa population est de 8,000 âmes. 

L’oydorie d’Abrantès contient 1 2,000 habi- 
tans. La ville d’Abrantès, située sur la rive 
droite du Tage, est très-ancienne ; elle était , 
sous les Romains, ville municipale} elle a 
l’avantage d’avoir donné son nom au duché 
conféré par l’Empereur à l’un de ses plus 
intrépides et de ses plus anciens compagnons 
d’armes, et d’avoir la première, en Portugal, 
fait partie de la géographie triomphale des 
Français. 

L’oydorie d’Ourem a fort peu d'étendue ; 
elle comprend sept bourgs et 10,000 individus. 
La ville d’Ourem est placée sur une éminence; 
elle renferme 1,800 habitans. 

La contrée de Setubal , quoiqu'enclavée 
dans l’Estramadure, ne fait point partie du 
ressort de cette province. Elle comprend trois 
juridictions, savoir ; la corrégidorie d’Ahnada, 
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I’oydorie de Setubal qui appartient à l’ordre 
de Saint-Jacques , et l’oydorie d’Azeitam. 

Cette contrée renferme vingt bourgs ou 
villes et 20,000 habitans. 

La ville de Setubal a été bâtie par Alphonse 
Henriquès , premier roi de Portugal , vis-à-vis 
une colonie romaine anciennement très-floris- 
sante , et qui n’est plus aujourd’hui qu’un 
petit village nommé Troya. 

Setubal fait un commerce considérable en 
sel , en vin , en huile et en oranges. Le vin 
muscat y a beaucoup de réputation. 

Les sels préparés à Setubal sont d’une qua- 
lité supérieure à tous ceux que l’on tire des 
marais salans du midi de l’Europe et d’autre» 
contrées du Portugal. 

Les bâtimens danois et suédois en expor- 
taient annuellement la plus grande partie; le 
Brésil consommait le surplus. 

Les fosses dans lesquelles se prépare le sel 
de Setubal sont placées à la proximité de la 
rivière de Sado ; elles se nomment en Portu- 
gais Marinhas : ce sont des trous carrés de 
la profondeur de trois pieds environ; une 
ouverture pratiquée à l'un des côtés de la 
fosse reçoit l’eau de la mer et la distribue dans 
une multitude de petits réservoirs : lorsque la 
fosse est remplie, on bouche l’ouverture, et 
on abandonne l’évaporation ét la cristallisa- 
tion à la seule action du soleil. Au mois de 
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Juin, on sort le sel des fosses, on l’entasse, 
et il se trouve préparé pour la vente. 

Ce commerce, quoique très-considérable, 
pourrait néanmoins recevoir , à Setubal , une 
plus grande extension, et il est de l’intérêt 
du Gouvernement de favoriser une branche 
d'industrie, qui, sans toucher à aucune de 
ses ressources territoriales , procure l’impor- 
tation annuelle d’une très-grande quantité de 
numéraire, ou de moyens précieux d’échange. 

Province d’Alentejo. 

La province d’Alentejo confine au nord 
avec l’Estramadure portugaise et une partie 
de la Beira j à l’ouest, avec l’Estramadure cas- 
tillane ; au midi, avec les Algarvesj et à 
l’occident , avec une partie de l’Estramadure 
portugaise et l’Océan. 

Cette province a 4 ° lieues de long sur 3 o 
de large ; sa population est de 280,000 âmes. 

Le terrain dans l’Alentejo est montueux j 
des sables et des bruyères en couvrent une 
grande partie : le climat y est en général mal- 
sain, à raison de la grande quantité d’eau 
stagnante qui s’y trouve. 

L’on récolte dans cette province des grains, 
du vin , des citrons et des oranges. 

Elle renferme en abondance des marbres 
blancs , yerts et rouges , qui sont employés 
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aux constructions ; l'on y rencontre aussi une 
espèce de terre bolaire en usage pour la po- 
terie. La qualité particulière de cette terre , 
le degré de chaleur auquel elle est soumise , 
et principalement l'état poreux qu’elle con- 
serve, procurent des vases rouges, employés 
généralement en Portugal et en Espagne, qui 
communiquent à l’eau une fraîcheur agréable 
due au procédé naturel de l’évaporation. 

La province d’Alentejo a été dans tous 
les temps le théâtre de la guerre entre le 
Portugal et l’Espagne : cette circonstance 
peut avoir été la cause de sa dépopulation 
et du mauvais état de sa culture ; mais l’on 
doit sans contredit à cette dépopulation 
la quantité immense de landes et de friches 
qui existent dans cette province. Ces consi- 
dérations peuvent s’appliquer à une grande 
partie du Portugal. 

Cette province comprend huit juridictions , 
dont trois corrégidories et cinq oydories. 

Evora est la capitale delà province, le chef- 
lieu d’une corrégidorie et le siège d’un arche- 
vêché. Cette ville est très-ancienne j elle était 
la résidence de Viriatus et de Sertorius, et 
était connue des Anciens sous le nom d 'Ebora. 
Les restes d’un magnifique aqueduc construit 
par Sertorius , des bains , des ruines de 
temples et d'autres édifices de la plus grande 
beauté , prouvent quelle était , du temps des 
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Romains , l’importance de cette cité , que 
Jules César avait érigée en ville municipale, 
sous le nom de Liberalitas Julia. 

Les insurgés d’Espagne avaient choisi Evora 
pour leur place d’armes en 1808 : cette ville 
eut beaucoup à souffrir des suites de la ré- 
sistance que tentèrent d’opposer à l’armée 
française les troupes espagnoles retranchées 
dans ses murs. 

La corrégidorie d’Evora contient douze 
villes ou bourgs. 

Elvas , siège d’un évêché , est le chef-lieu 
d’une corrégidorie renfermant six villes ou 
bourgs. 

La ville d’Elvas est une place de guerre située 
sur une hauteur , à trois lieues de Badajoz , 
frontière d’Espagne : on attribue la fonda- 
tion d’Elvas à des Gaulois, vers l’an du Monde 
3,oo3$ sa population est de 12,000 âmes. 

Les environs d’Elvas sont bien cultivés : le 
terrain est fertile ; l’on y voit des orangers , 
des oliviers et beaucoup de plantes potagères. 
Un aqueduc, construit avec hardiesse et so- 
lidité , conduit l’eau à la ville d’une distance 
de près de trois lieues j ce monument n’a pas 
néanmoins la hardiesse , l’élégance et la soli- 
dité de l’aqueduc de Lisbonne. 

La corrégidorie de Portalègre comprend 
une ville épiscopale et douze villes ou bourgs j 
sa population est de a5,ooo habitans. 
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La ville de Portalègre est située sur une 
hauteur , à deux lieues des frontières d'Es- 
pagne j elle est fortifiée à l’antique; sa po- 
pulation est de 4 À 5,ooo habitans. 

A deux lieues de Portalègre , dans un jar- 
din , on a trouvé , à une profondeur de six 
pieds , des ruines d’une ville sur le nom de 
laquelle on n’est point d’accord : des murs , 
des voûtes encore bien conservées , des sta- 
tues , des pièces de monnaie , font penser que 
des fouilles, dirigées par des hommes instruits 
et encouragées par le Gouvernement , con- 
duiraient à des découvertes intéressantes pour 
l’histoire et les arts. 

L’oydorie de Béja comprend une cité et 
trois villes. 

Béja est située à deux lieues de la rivière 
de Guadiana, qui est navigable jusqu’aux en- 
virons de cette ville; elle est à neuf lieues 
d’Evora, dans une plaine fertile et riante. 
Elle était, du temps des Romains, ville mu- 
nicipale; Jules César lui donna le nom de Fax 
Julia : l’on y trouve beaucoup d’antiquités; 
la population de Béja est de 6, ooo âmes. 

C’est dans cette ville que se commirent, 
en 1808 , les premières hostilités contre les 
troupes françaises : les habitans éprouvèrent 
les justes effets de la vengeance du vainqueur. 

L’oydorie de Campo d’Ourique , ou Camp 
d’Enriquez , contient quinze bourgs et la yiHa 
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d’Ourique , célèbre par la victoire remportée 
par Alphonse Ilenriquez , premier Roi de 
Portugal , sur cinq Rois Maures. 

La ville appartient à l’ordre de Saint- 
Jacques. 

L’oydorie de Vüla-Viçosa contient douze 
villes ou bourgs, et appartient à la couronne. 

Villa-Viçosa est située à quatre lieues d’El- 
vas, au couchant, dans une plaine fertile : on 
y remarque un château royal où le Souve- 
rain passait une partie de la belle saison. La 
ville est médiocrement fortiliée. A deux lieues 
de Villa- Viçosa est un très-beau parc destiné 
aux plaisirs de la Cour. 

L’oydorie de Crato contient douze villes 
ou bourgs. Crato est une place peu considé- 
rable, fermée de murs à l’antique; cette ville 
est le siège d’un prieuré de l’Ordre de Malthe. 

L'oydorie d’Avis renferme dix-sept villes 
ou bourgs. La ville est située sur la rivière 
qui porte son nom; elle est le chef-lieu de 
l’Ordre d’Avis, fondé originairement à Evora 
dans le treizième siècle. La ville est ceinte de 
murailles et bien peuplée ; elle a un terri- 
toire de sept lieues d’étendue, et appartient 
à l’Ordre. 

L’on remarque encore dans cette province 
Estremoz , place de guerre ; Monteinor , Oli- 
vença, place forte; Moura, et Campo-Mayor, 
ville de guerre importante. 
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Province des Algarves. 

La province , ou , si Ton veut , le royaume 
des Algarves , confine au nord avec l’Alen- 
tejo j à l’orient , avec l’Andalousie dont elle 
est séparée par la Guadiana ; à l’occident et 
au midi , avec l’Océan. 

Ce pays a vingt-sept lieues de long sur sept 
de large; sa population est d’environ 70,000 
aines. 

Les Algarves furent conquis par le Roi 
Sanche II , et depuis cette époque ils font 
partie intégrante du Portugal. 

On donnait anciennement le nom d’Algarves 
à toute la partie des côtes depuis le cap Saint- 
Vincent jusqu’à la ville d’ Alméria , port sur 
la Méditerranée dans le royaume de Grenade. 

Les Algarves s’étendaient en outre à la por- 
tion des côtes d’Afrique en face de ses li- 
mites; le territoire de Tanger était occupé 
par les Rois de Portugal. 

Le terrain , dans cette province , est d’une 
grande fertilité ; il produit abondamment, et 
presque sans culture, des vins, du blé, des hui- 
les, des amandes, et principalement des figues 
dont il se fait un grand commerce. L’on prépare 
dans les Algarves les fils d’Aloës qui sont em- 
ployés à la fabrication des fleurs artificielles, 
de corbeilles , et d’autres ouvrages du même 
genre , d’un travail soigné : cette branche 



Digitized 



Google j 



( 35 ) 

d’industrie a ses débouchés dans l’intérieur 
du royaume et en Espagne ; elle ferait même 
un article d’exportation à l’étranger, si le 
goût accompagnait plus souvent le travail des 
ouvriers. 

Une portion considérable des Algarves est 
inculte ; ce pays serait susceptible , moyen- 
nant la protection et les encouragemens d’un 
Gouvernement éclairé, de fournir aux besoins 
d’une population quintuple de celle qui oc- 
cupe en ce moment son territoire. 

La pêche y est très-abondante : le poisson 
est la nourriture de l’habitant des Algarves. 

Il existait autrefois dans cette province un 
établissement pour la pêche du thon ; il serait 
d’un grand intérêt pour le pays , que l’on don- 
nât de nouveau de l’activité à cette pêche , 
qui pourrait , avec des soins et au moyen d’une 
exploitation bien dirigée , devenir pour le 
Portugal d’une très-grande importance. 

Les Catalans viennent enlever le thon dans 
les Algarves, le préparent, et en font le com- 
merce d’exportation j les Portugais ne le 
pêchent que pour leur consommation. 

La caprification des figues a lieu dans les 
Algarves j ce procédé, qui est l’art de mûrir 
les figues domestiques au moyen des figues 
sauvages, est employé avec beaucoup de soin, 
et met le cultivateur à même de faire un très- 
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grand commerce de figues , tant dans l’inté- 
rieur du royaume qu'à l’étranger. 

Le coton pourrait être cultivé avec succès 
dans cette province. Le moment est venu de 
naturaliser en Europe cet arbrisseau précieux, 
que l’intérêt de l’ancien Gouvernement du 
Portugal trouvait plus à propos de favoriser 
au Brésil , mais dont le climat des Algarves 
réclame la conquête. 

L’olivier y prospère essentiellement; il sera 
parlé , à l’article Industrie , du vice qui existe 
généralement dans la préparation des olives. 

L’on récolte du très-bon vin dans les Al- 
garves , il est même supérieur en qualité à 
beaucoup de vins plus en réputation ; mais 
une routine aveugle préside encore à la cul- 
ture de la vigne , et l’on est loin des pro- 
cédés raisonnés qui pourraient en améliorer 
les produits et les égaler aux meilleurs vins 
d’Espagne. 

Les habitans sont les meilleurs marins du 
Portugal. Si la population était en raison de 
sa fertilité et de ses ressources territoriales , 
cette province pourrait fournir au service 
des équipages et au besoin du commerce ma- 
ritime de tout le royaume. 

Les Algarves sont divisés en deux corré- 
gidories et une oydorie. 

La ville de Lagos , chef-lieu de la première 
corrégidorie , est située au sud-ouest des 
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Algarves, à six lieues du cap Saint-Vincent. 
Sa baie est en état de recevoir les plus grands 
bâtimens j elle a une bonne entrée en face 
de la ville. 

Lagos a été fondé par les Carthaginois. 
Cette ville renferme environ 3 , ooo habitans; 
elle est assez bien bâtie ; elle a beaucoup 
souffert par le tremblement de terre de 1755. 

La pêche du corail avait lieu anciennement 
aux environs de Lagos , mais elle est depuis 
long-temps entièrement abandonnée. 

On remarque encore dans cet arrondisse- 
ment Villa-Nova , petite ville à deux lieues 
de Lagos; les forts importans de Saint- Jean. 
et de Sainte- Catherin e , à l’entrée du port de 
Villa-Nova; le bourg de Lagoa ; et Silves, 
ville autrefois épiscopale , et dont le siège a 
été transféré à Faro. On croit que Lagoa est 
l’ancienne Lacobriga des Romains. 

La corrégidorie de Tavira contient une 
cité et trois villes. La ville de Tavira est 
située sur la baie de ce nom, à cinq lieues 
de Faro, et à pareille distance d’ Ayamùnte 
en Espagne ; elle a un mauvais port. La ville 
est bien bâtie, les rues sont propres et bien 
percées , la rivière de Segua la sépare des 
faubourgs avec lesquels on communique par 
un beau pont de pierre. Les environs de 
Tavira sont très-agréables : on voit l’aman- 



Digitized by Google 



(38) 

dier, l’olivier, le caroubier; on y cultive le 
lin , mais il y est peu soigné. 

La pêche est en général très-abondante à 
Ta vira ; elle fournit la principale nourriture 
des habitans. 

Villa-Real, à quatre lieues de Tavira, est 
une ville nouvellement construite; les maisons 
sont toutes élevées sur le même plan. Elle 
a été fondée par le Marquis de Pombal qui 
a eu l’intention d’y réunir , au détriment de 
la ville frontière d’Ayamonte en Espagne , 
le commerce de la pêche des Algarves ; mais 
à la retraite de ce Ministre , l’imprévoyance 
du gouvernement fit succéder des impôts 
onéreux , des moyens de vexation et de ri- 
gueur, là où il ne fallait que de la protection 
et des encouragemens. Villa-Real est resté 
désert, et sa rivale Ayamonte s’est peuplée 
des émigrés Portugais qui y ont cherché un 
asile contre l’oppression ; et avec l’appât 
d’un gain facile dont les dangers sont nuis 
par l’impunité qui les couvre, il s’y est formé 
une colonie de contrebandiers toujours en 
guerre avec leur pays , et dont la démora- 
lisation est le caractère essentiel. 

L’on voit encore dans cet arrondissement 
la petite ville de Loulé à deux lieues nord- 
est de Faro. Elle est située dans un vallon 
bien cultivé ; sa construction est antique ; 
elle renferme une population de 3 , 600 âmes. 
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Castro-Marîm et Alcoutim sont les deux 
villes des Algarves frontières de l’Alentejo 
et de l’Andalousie j elles n’ont rien de re- 
marquable. 

L’oydorie de Faro comprend une ville, 
siège d’un ëvêché , un bourg et quelques 
villages. 

Faro est situé dans une plaine à une lieue 
de la mer ; cette ville est ouverte ; elle est 
bâtie régulièrement : sa barre est étroite ; de 
petits bâtimens peuvent seuls y aborder , les 
Vaisseaux plus considérables ne passent pas 
la rade. 

L’on voit à une lieue et demie de la ville 
l’entrée étroite du port de Faro défendue par 
le fort Saint-Laurent. Près de-là est le cap 
Sainte-Marie. 

La population de Faro est d’environ 8,000 
âmes. La ville est située avantageusement pour 
le commerce j l’exportation des figues en est 
aujourd’hui la branche la plus considérable. 

Cette province est singulièrement propre 
à la culture de la soude , et le commerce 
de cet alcali minéral , dont les usages sont 
si importans pour les arts et les manu- 
factures, ferait seul la richesse des Algarves 
et d’une partie du Portugal. L’ignorance des 
habitans ne leur a pas permis de s’y livrer. 

Les communications dans les Algarves sont 
très - difficiles : on a l’habitude de ne pas 
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trouver de grandes routes dans le royaume, 
mais il n’existe pas même dans cette pro- 
vince une route de communication pour les 
voitures ; ce n’est qu’aux environs de F.aro 
que l’on rencontre des chemins frayés pour 
les charrettes. 

L’on reviendra , dans le cours de ces Mé- 
moires, sur l’urgente nécessité de l’établisse- 
ment des routes de communication dans le 
Portugal , comme premier moyen d’amélio- 
ration de l’agriculture , du commerce et de 
l’industrie. 



POPULATION. 

L’on voit , par la description succincte du 
Portugal , que ce pays n’est point peuplé à 
raison de son étendue et des ressources que 
présentent la fertilité de son terroir et les 
avantages commerciaux de sa position. 

Ce défaut de population tient à plusieurs 
causes qui toutes réagissent, d’une manière 
plus ou moins directe , les unes sur les 
autres. 

La faiblesse et l’incurie de l’ancien gou- 
vernement sont en première ligne dans le 
dénombrement de ces causes. 

Un peuple heureux s’attache au sol qui 
l’a vu naître ; il y forme des établisseraens 
durables, et dont la prospérité dépend de 
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la protection qui leur est accordée. Le cul- 
tivateur , lorsqu’il est propriétaire , sait que 
le produit de son travail est à l’avantage de 
sa famille j il a intérêt de s’occuper d’amé- 
liorations , parce qu’il est assuré qu’elles 
tourneront immédiatement au profit de son 
aisance ou de son bien-être. Sa famille prend 
de l’accroissement, parce qu’il est sans in- 
quiétudes sur les moyens de la faire sub- 
sister : les spéculations d’un étranger avido 
ne lui enlèveront plus le fruit de ses sueurs, 
et il n’aura pas à redouter cette concur- 
rence qui l’avilit aujourd’hui autant qu’elle 
nuit à ses intérêts. Un gouvernement éclairé 
et puissant assurera au Portugais l’usage de 
tous ses moyens , et lui en garantira la pro- 
priété. 

Ce que l’on dit ici de l’agriculture s’ap- 
plique aux arts utiles , à l’industrie et à 
tous ces nombreux canaux de la prospérité 
générale qui , communiquant de l’un à l’autre 
par un mouvement régulier , concourent à 
donner la vie au corps politique. 

Telle n’est point en Portugal la condition 
du cultivateur. La plupart de ces hommes 
utiles ne sont que les fermiers des biens qu’ils 
exploitent , sans espoir d’en devenir jamais 
les propriétaires. Ces biens, réunis en grandes 
masses, sont écrasés d’impôts , les redevances 
en sont énormes. Le défaut de routes et dç 
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canaux rend les débouchés très -difficiles,' 
parce qu’il empêche les communications dans 
l’intérieur j le découragement vient paralyser 
l’activité du laboureur, le champ reste en 
friche. 

Que l’on ajoute à ces obstacles à la pros- 
périté publique le résultat du calcul des 
Anglais qui , sous l’apparence de la philan- 
tropie, portaient chaque année en Portugal 
des grains et des comestibles à un prix très- 
inférieur à ceux du pays, dans le vrai des- 
sein de maintenir dans leur dépendance un 
peuple dont l’asservissement convenait ù leurs 
intérêts j 

Que l’on se rappelle que ces mêmes Anglais, 
pour empêcher le développement de l’in- 
dustrie en Portugal , inondaient ce pays de 
tous les produits de leurs manufactures , dont 
le bas prix n’admettait plus aucune concur- 
rence de la part des Portugais ; 

L’on trouvera ici la cause principale de la 
dépopulation du royaume. 

La grande quantité de prêtres et de moines 
se place en second ordre dans les causes 
de cette dépopulation. 

Il existe en Portugal trois archevêchés , 
quatorze évêchés, quatre cent dix-sept cou- 
verts d’hommes, et cent dix communautés 
de filles. 

Des oratoires privés dans toutes les maisons 
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de quelque importance sont desservis paf 
des moines, et en petit nombre par des prê- 
tres séculiers. 

Les Archevêques de Lisbonne et de Braga,' 
et l’Evêque de Coïnibre, ont chacun de 270 
à 3 oo,ooo liv. de revenus ; l’Archevêque 
d’Evora , de 240 à 270,000 liv. ; l’Evêque de 
Porto, de i 5 o à 180,000 liv., en raison du 
produit de la douane sur lequel ses rentes 
sont assignées; l’Evêque des Algarves a 90 
à 120,000 liv. Il en est de même de ceux 
de Leiria et de Lamego; celui d’Elvas est 
réduit à 36 , 000 liv. ; les autres Evêques ont 
60,000 liv. de rente. 

Ces revenus et ceux des couvens , des fon- 
dations pieuses , chapitres , propriétés reli- 
gieuses , ceux des trois Ordres de chevalerie, 
le domaine de la Couronne, ceux de la haute 
noblesse , comprennent les trois quarts des 
propriétés territoriales du royaume. 

Il est aisé de concevoir, par ce seul aperçu, 
de quelles ressources immenses il sera pos- 
sible au gouvernement de disposer pour la 
régénération de ce beau royaume , et com- 
bien les mœurs publiques , l’agriculture , le 
commerce , l’industrie et l’application des 
principes libéraux doivent gagner à une ré- 
forme que le génie du siècle impose à la fé- 
dération du grand empire. 

Les émigrations des Portugais vers leurs 
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colonies ont contribué d’une manière très- 
sensible à la dépopulation du royaume. 

Des fortunes brillantes acquises rapide- 
ment, l’appût d’un gain facile, ont jeté loin 
de leur patrie des hommes que réclamaient 
les travaux de l’agriculture. Un grand nombre 
a été la victime de la cupidité } le climat 
en a moissonné une partie $ l’autre a rap- 
porté de l’or, et, avec lui, le goût du luxe 
et de la dépense. Ce goût influa bientôt sur 
le prix de tous les objets de consommation ; 
leur valeur fut augmentée au-delà de toutes 
proportions. Les productions indigènes furent 
rebutées, on s’approvisionna à l’étranger, au 
lieu de chercher à disposer de ses propres 
moyens. Les manufactures languirent, l’agri- 
culture en souffrit j c’était l’état de marasme 
du corps politique, et cet état n’a fait qu’em- 
pirer depuis cette époque. 

C’est sur leur propre sol que les Portugais 
trouveront des richesses plus réelles que le 
produit de leurs mines du Brésil $ c’est sur 
un territoire favorisé par la nature , et qui 
ne demande qu’à être cultivé, qu’ils se pro- 
cureront de véritables ressources , et qu’ils 
établiront les fondemens d’une prospérité du- 
rable qu’aucun souvenir pénible n’empoi- 
sonnera , et qu’aucun danger ne peut ac- 
compagner. 

L’état militaire , beaucoup trop nombreux 
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en Portugal à raison du peu d’étendue du 
royaume, a concouru aussi à la dépopula- 
tion ; le mode de recrutement a rendu cet 
inconvénient encore plus grave , en faisant 
fournir par une seule province , celle d’ Alen- 
tejo , près de la moitié des troupes soldées 
du royaume. 

3o,ooo hommes de troupes de ligne et 
30,000 hommes de milices composaient en 
temps ordinaire la force armée du pays. 

Le grand nombre de valets est en Portugal 
le luxe des gens riches ; ces troupes de pa- 
resseux nuisent encore beaucoup à la popu- 
lation dont ils absorbent la portion la plus 
robuste; sans utilité pour leurs maîtres, ils 
• prennent tous les vices que produit l’oisiveté; 
et ces hommes qui eussent été des pères de 
famille intéressans , des agriculteurs laborieux 
et honnêtes ou des artisans industrieux , de- 
viennent , dans le célibat honteux auquel ils 
se sont condamnés, le fléau de la société 
qu’ils déshonorent. 

Viennent ensuite ces fainéans entretenus 
par une charité publique mal ordonnée; ces 
hordes de vagabonds et de mendians, le rebut 
de l’espèce humaine, sans asile, sans profes- 
sion et sans envie de travailler : ils établissent 
leurs moyens d’existence sur les résultats 
que leur offre la crédulité d’un peuple plus 
attaché aux pratiques extérieures qu’à l’esprit 
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de la religion. Ils mettent encore au nombre 
de leurs ressources l’ostentation raonachale 
dont ils sont les utiles auxiliaires. 

AGRICULTURE. 

Les deux tiers des terres du Portugal sont 
incultes, ses récoltes ne suffisent plus aux be- 
soins; et au commencement du siècle dernier 
le royaume produisait assez de grains pour 
fournir à l’exportation, après avoir pourvu à 
la consommation de tous les habitans. 

C’est encore à la dépopulation dont on 
vient d’assigner les causes , qu’il faut attri- 
buer , au moins en très-grande partie , la dé- 
• cadence de l’agriculture : ce sont encore les 

Anglais que l’on doit accuser d’avoir tari cette 
grande source de la prospérité publique. 

Les Anglais , ainsi qu’on l’a dit au chapitre 
précédent, s’étaient emparés du monopole des 
grains , et ils obtenaient en échange le numé- 
raire et toutes les productions du Portugal et 
de ses Colonies : ces grains se tiraient de 
l’Amérique ou de l’Afrique , car il est bien 
constant que l’Angleterre n’est pas plus en 
état de livrer au Portugal des grains de son 
sol , qu’elle ne pourrait lui fournir des vins , 
des huiles, des figues et des oranges. 

Il est encore des causes de la décadence de 
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l’agriculture en Portugal , qu’il est important 
d’examiner avec attention. 

Une des premières est la trop grande éten- 
due des propriétés rurales , et le défaut d’ha- 
bitations intermédiaires d’un village à l’autre 
dans les distances où ces villages existent en 
ce moment. 

Il est bien évident que le laboureur ne peut 
point donner à une exploitation trop éloignée 
de son manoir , des soins qu’il n’est pas en son 
pouvoir de surveiller; ce laboureur n’est, la 
plupart du temps , ainsi qu’on l’a dit , que le 
fermier des possessions qu’il cultive ; il n’a 
point cet intérêt que donne la qualité de pro- 
priétaire, il ne cherche point à faire des amé- 
liorations dont les résultats ne lui appartien- 
draient qu’en partie; il se contente de remuer 
la terre, parce que cette opération , qui a été 
celle de ses pères , suffit pour lui procurer les 
moyens d’acquitter son canon ; il n’introduira 
la culture d’aucune plante nouvelle ; il lais- 
sera la bruyère couvrir la moitié de son champ, 
sans songer que la terre , qui produit cette 
bruyère , est par cela même susceptible d’un 
rapport quelconque , et que des soins et du 
travail pourraient mettre en valeur des terrains 
immenses qui ne demandent qu’à être cultivés. 

Le défaut de grandes routes, de chemins de 
communication et de canaux navigables , ar- 
rête essentiellement les progrès de l’agricul- 
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tare en la privant de ses débouchés : cette 
partie de l’administration publique est un des 
premiers bienfaits que réclamera le Portugal 
de son nouveau Gouvernement. 

L’inaliénabilité des possessions des grands 
propriétaires est encore une des causes de la 
ruine de l’agriculture , parce qu’elle n’admet 
que des fermiers là où il serait de l’intérêt gé- 
néral qu’il y eût beaucoup de petits proprié- 
taires rivalisant entr’eux de soins et d’indus- 
trie , dont les familles s’étendraient par des 
mariages avantageux , lesquels augmente- 
raient successivement leurs relations et leurs 
moyens de prospérité. 

Aujourd’hui ces grandes propriétés appar- 
tiennent , la plupart aux aînés des familles 
nobles, et ne peuvent passer en succession 
que dans l’ordre de la primogéniture ( les ca- 
dets en sont exclus) : ou bien ces grandes 
masses forment le dom.aine mainmortable du 
clergé , et ne sont susceptibles d’aucune mu- 
tation. Le Code Napoléon, en faisant cesser la 
première de ces injustices, favorisera les alié- 
nations , les échanges et une meilleure culture 
de ces biens ; et l’irrésistible ascendant des 
principes du siècle, en réunissant au domaine 
les possessions immenses du Clergé , en ad- 
mettra les membres à devenir enfin des hommes 
utiles à la société , en même temps qu’il of- 
frira aux citoyens de toutes les classes de nou- 
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veaux motifs de s’attacher à leur patrie patf 
les liens de la propriété. 

Les communaux sont nuisibles à l’agricul- 
ture : ces terrains , considérables en Portugal, 
ne sont la plupart que des bruyères sans 
aucun rapport. Il serait utile de les par- 
tager en petits lots, soit au profit des habitans 
des communes à proximité, soit pour être dis- 
tribués gratuitement à ceux qui , dans les 
localités indiquées par le Gouvernement, éta- 
bliraient des habitations rurales, mais tou- 
jours sous la condition expresse de les mettre 
dans un état de valeur quelconque. 

Le défaut de prairies artificielles retardera 
toujours , dans tous les pays, les progrès de 
l’agriculture. Sans prairies , point de bestiaux, 
point d’engrais , point de bonne culture : ce 
défaut se fait sentir sur-tout en Portugal ; et 
lorsque l’on considère l’étonnante fertilité 
d’un terrain qui, presque sans labour, sans 
engrais, et malgré deux années de jachère, 
peut nourrir une partie du pays , quel n’en 
serait pas le produit si, dans ces terres amen- 
dées d’après les principes de l’art , l’on al- 
ternait la culture , sans jamais laisser de 
friche : ce serait tripler les ressources du la- 
boureur , et ce sont là les mines qu’il doit 
chercher à exploiter. 

Les provinces au nord du royaume sont 
favorables aux prairies naturelles j toutes les 

4 
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provinces admettent la formation des prairies 
artificielles. 

En admirant la beauté du bétail , on re- 
grette de ne voir qu’un petit nombre de vaches 
dans les campagnes , tandis que leur utilité , 
si bien appréciée par tous les laboureurs, de- 
vrait les mettre au premier rang parmi les 
animaux qu’il a soumis à ses besoins ou asso- 
ciés à ses travaux. 

- Serait-ce encore une combinaison anglaise, 
que d’avoir éloigné les vaches des habitations 
rurales ? Est-ce pour vendre au Portugal leurs 
fromages et leur beurre d’Irlande, que les An- 
glais ont empêché les cultivateurs de se pro- 
curer par leurs propres moyens la ressource 
d’une denrée devenue dans toute l’Europe de 
première nécessité , et de pouvoir encore en 
faire un objet d’exportation à l’étranger ? 

L’on ne saurait trop insister sur l’éducation 
des vaches dans le Portugal : la vache est de 
tous les bestiaux le plus utile au cultivateur ; 
elle lui fournit dans tous les temps et à tous 
les instans une nourriture saine , et qui 
n’exige point de préparation. Le beurre rem- 
placera dans son ménage ces huiles mal pré- 
parées , ou ces graisses rances qui répandent 
au loin le dégoût , et sont le principe d’un 
grand nombre de maladies. La vache est em- 
ployée aux travaux agricoles ; elle fournit 
tous les ans un élève , et paye au centuple » 
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par des services non interrompus , les soins 
qu’on lui a prodigués. 

Tous les terrains en Portugal ne sont pas 
également fertiles , mais il n’en est aucun qui 
ne soit propre à la culture. 

L’on récolte dans le royaume du froment 
du seigle , de l’orge , du maïs. On n’y connaît 
pas la culture de l’avoine : ce grain , qui pros- 
père dans les terrains médiocres, conviendrait 
à une partie des terres sablonneuses. Le pré- 
jugé a mis en principe que l’avoine est trop 
échauffante pour servir à la nourriture des 
chevaux j mais il est d’autres usages auxquels 
on peut l’employer, et l’on aura obtenu le 
grand avantage d’avoir augmenté le nombre 
des plantes céréales , et d’avoir fait servir à 
la culture un terrain abandonné à la bruyère. 

La culture de la pomme de terre n’est point 
assez répandue en Portugal; l’on n’en connaît 
pas sur-tout les bonnes espèces : c’est encore 
dans une partie des landes que l’on pourrait 
acclimater ce végétal précieux. 

Les plantes légumineuses sont cultivées de 
préférence aux environs des villes populeuses: 
une plus grande facilité dans les communica- 
tions les naturalisera dans les provinces du 
nord , où elles prospéreront à côté de tous 
les arbres fruitiers des contrées tempérées de 
l’Europe. 

■ La fenaison est mal soignée : le foin , au 
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lieu d'être coupé au moment précis de sa ma- 
turité , reste sur pied trop long-temps , perd 
le parfum et les sucs qui en constituent la 
bonne qualité , devient dur et d’une nourri- 
ture désagréable pour les bestiaux. 

La culture du riz est peu connue : les fonds 
humides de la province d’Alentejo réclament 
cette production , et elle y deviendrait d’un 
très-grand rapport. 

Les landes qui couvrent une grande par- 
tie du Portugal sont propres à recevoir le 
pin , le châtaignier , le chêne vert , l’arbre à 
liège, l’acacia : ces arbres prospéreraient dans 
ces terres, à défaut de toute autre culture. 

L’on ne suit aucun principe raisonné dans 
l’exploitation des coupes , et en général dans 
l’aménagement des bois : il est de grandes 
masses de forêts , celles de Pinhel de Leiria 
«ntr’autres , qui ont essentiellement besoin 
d’être éclaircies pour prévenir leur dégrada- 
tion totale. 

Le lin et le chanvre se trouvent en petite 
quantité dans le Portugal : la province de 
Traz-os-Mon tes serait particulièrement propre 
à leur culture en grand. Le Portugais a telle- 
ment senti les avantages qui résultaient pour 
lui de la préparation de ces deux substances , 
qu’il les tirait annuellement de la Russie en 
très-grande quantité, employait à leur filature 
une main-d’œuvre considérable , et vendait 
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fort cher les toiles , soit dans l’intérieur du 
pays, soit à l’Espagne. 

La charrue , dans le Portugal , est en général 
mal construite ; elle trace des sillons trop lé- 
gers, tels que le ferait le rateau dans un jar- 
din. Ce labour suffit néanmoins à faciliter la 
germination des graines j mais c’est à la fer- 
tilité naturelle du terroir que l’on doit la 
richesse des récoltes. Une terre mieux tra- 
vaillée , mieux amendée , produirait des ré- 
sultats encore plus abondans et d’ une qualité 
meilleure . 

Il est un grand inconvénient dans ce labour 
superficiel :les torrensqui couvrent les champs 
en hiver, et les pluies du printemps enlèvent 
la semence qui n’est jetée qu’à la surface , et 
détruisent souvent l’espoir du laboureur. 

L’on ajoutera que , dans les terrains ma- 
récageux , dans les terres sablonneuses qui 
forment les landes du Portugal , l’on n’ob- 
tiendra jamais les améliorations qu’on doit se 
promettre, si l’on n’adopte l’usage de la char- 
rue d'Europe, qui, par des sillons tracés pro- 
fondément , retourne les terres , les divise , 
les mélange , et par l’action des engrais par- 
vient à changer entièrement leur qualité. 

Le Portugal est traversé dans tous les sens 
par des rivières dont le cours et la direction 
sont abandonnés à la nature : ces rivières , 
qui pourraient concourir si éminemment à fer- 
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tiliser le sol et à assurer les commtmicàtions 
dans l’intérieur, deviennent des tofrens qu’au- 
cune digue ne contient , et portent la dévas- 
tation dans des contrées que l’on aurait pu , 
par un travail facile , défendre de leurs ra- 
vages. 

11 n’existe dans le royaume qu’un seul canal, 
c’est celui construit près Oyeras, par ordre 
du Marquis de Porabal. 

Les institutions fondées par cet homme 
d’Etat, le véritable ami de son pays , n’ont 
pu pour la plupart être achevées sous son 
ministère ; elles ont été laissées après lui 
comme un répertoire de choses utiles que ses 
successeurs n’ont point consulté. 

L’olivier abonde en Portugal ; le pays four- 
nit seul à la prodigieuse consommation d’huile 
employée par le peuple à défaut de beurre. 
Les huiles, mieux préparées , pourraient faire 
un article d’exportation : il en sera question 
dans la suite de ce Mémoire. 

Les vins forment une des principales res- 
sources du royaume : la vigne y est cultivée 
avec soin , et d’après les procédés adoptés dans 
tous les pays vignobles. Peut-être pourrait-on 
reprocher aux vignerons de ne pas apporter 
assez d’attention dans le sarclage , dans cette 
extirpation des plantes parasites qui se ré- 
pandent dans la vigne, et toujours aux dé- 
pens des sucs que doit élaborer la sève. 
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Mais c’est dans la préparation des vins que 
les Portugais sont restés en arrière , tandis 
que le climat , l’exposition de la vigne et la 
qualité du terroir réunissent tous les avan» 
tages pour faire mettre les vins du Portugal an 
rang des meilleurs de l’Europe. 

L’exclusion donnée aux Anglais contri- 
buera à perfectionner la fabrication des vins j 
il ne sera plus nécessaire d’en altérer la qua- 
lité pour satisfaire leur goût et flatter leur 
palais blasé par l’usage de la bière : les vins 
seront meilleurs , parce qu’ils seront plus na- 
turels. 

L’on a cru indispensable à la conservation 
des vins d’y mêler de l’eau-de-vie, et c’est au 
moment même delà fermentation que l’alcool 
est ajouté : mais que l’on compare les vins 
ainsi préparés, avec ceux du propriétaire qui 
les destine à sa consommation , et l’on trou- 
vera une différence sensible en faveur de ces 
derniers. Ce fait prouve que des plants d’un 
bon choix , et non , ainsi que cela a lieu en 
ce moment, ceux qui annoncent le plus grand 
rapport , que le raisin récolté dans sa parfaite 
maturité , exprimé avec les soins qu’il exige , 
produira un vin excellent. Il est encore es- 
sentiel de se convaincre que la conservation 
des vins du Portugal dépend de bonnes caves, 
et que si l’on pouvait admettre l’addition d’un 
mélange dans la fabrication , c’est avec du 
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sucre qu’il faudrait aider la fermentation : 
mais, encore une fois, que l’on ait du raisin 
de bonne qualité, provenant d’un terrain 
convenable , récolté avec soin , l’on aura un 
vin liquoreux j qu’il soit conservé dans de 
bonnes caves, l’on obtiendra un vin léger, 
fin , recherché par tous ceux qui n’auront 
pas , ainsi que les Anglais , perdu le goût des 
boissons délicates. 

Il reste encore à parler de l’usage où l’on 
est en Portugal de faire piétiner les gerbes 
pour en extraire le grain : ce procédé, qui doit 
peut-être son origine à l’indolence du culti- 
vateur , ne saurait remplacer l’opération du 
fléau , qui procure une extraction de grains 
beaucoup plus complète , et n’a pas l’incon- 
vénient de briser la paille. Il est vrai que jns- 
qu’à présent cette paille étant la nourriture 
ordinaire des bestiaux , a besoin de leur être 
présentée dans un état , pour ainsi dire , de 
trituration , que l’on obtient par le piétine- 
ment ; mais on perd les moyens de la faire 
servir à d’autres usages , et notamment à la 
litière. Les prairies artificielles fourniront une 
nourriture plus substantielle que la paille j la 
nature semble l’avoir réservée à un autre 
emploi. 
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INDUSTRIE. 

Les arts industriels sont , en Portugal , dans 
leur enfance , et les mêmes causes auxquelles 
on vient d’attribuer la dépopulation du pays 
et le mauvais état de son agriculture , ont pa- 
ralysé l’industrie de ses habitans. 

Les Anglais s’étaient emparés du privilège 
de fournir au Portugal les objets nécessaires 
aux besoins du luxe et à la consommation or- 
dinaire j c’est d’Angleterre que l’on tirait 
les toiles blanches et peintes , et toutes les 
étoffes en coton ; c’est le Brésil qui fournissait 
la plus grande partie des matières premières 
par l’intermédiaire du Portugal ; c’est d’An- 
gleterre que l’on tirait les cuirs tannés et jus- 
qu’aux souliers tout façonnés ; et c’est encore 
le Brésil qui fournissait les cuirs en vert. Une 
partie des articles de soieries , ceux en fer , 
en acier, en cuivre, les draperies communes, 
les ustensiles et outils , tout arrivait d’Angle- 
terre. L’Allemagne fournissait la quincaillerie, 
les verres de Bohême; l’Espagne importait 
des étoffes de soie commune mal fabriquées , 
mais appropriées au goût des habitans dont 
elles flattaient la vanité. La Hollande faisait 
tailler les pierres précieuses extraites du Brésil, 
fournissait des toiles , du papier ; la Russie , 
du lin et du chanvre; la France n’était qu’auxi- 
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liaire dans ce commerce : des objets de goût , 
quelques bijouteries , des meubles, des étoffes 
en soie en petite quantité, des draperies fines, 
des chapeaux, articles évidemment mieux 
fabriqués qu’en Angleterre , et pour les- 
quels il ne pouvait exister de concurrence , 
des toiles de chanvre et de lin mieux prépa- 
rées et à meilleur compte , tel était le com- 
merce d’importation de la France. L’on re- 
marquera que les élémens de toutes ces bran- 
ches de commerce se trouvent sur le terri- 
toire du Portugal et sont à sa disposition. 

L’on a vu qu’en donnant à l’agriculture 
plus d’extension , plus de soins et plus d’ac- 
tivité , il serait facile de fournir des grains à 
la consommation de tout le royaume. 

Les vins mieux préparés s’écouleront avec 
avantage aux colonies , et seront recherchés 
en Europe. 

Les huiles , très-abondantes en Portugal , 
indispensables aux manufactures et à la con- 
sommation des habitons , sont susceptibles 
d’acquérir la qualité des bonnes huiles de 
France; mais il est essentiel qu’elles soient 
traitées d’une manière différente de celle em- 
ployée jusqu’à présent. 

La récolte des olives a lieu lorsqu’elles sont 
parvenues à un degré de maturité qui ap- 
proche de la pourriture ; elles sont jetées 
dans des fosses où elles entrent en fermenta- 
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tion et contractent un goût rance dont on ne 
peut plus les débarrasser : les pressoirs sont 
tenus avec une mal-propreté qui ajoute en- 
core à ce mauvais goût et à l’odeur désagréable 
qui accompagnent les huiles du Portugal. 

Les provinces septentrionales seraient sin- 
gulièrement propres à la culture du chanvre 
et du lin : le produit de la main-d’œuvre et 
celui du commerce des toiles formeraient une 
source nouvelle de richesses pour ces contrées. 

La race des chevaux est petite , mais en 
général vigoureuse, propre à la fatigue et au 
service de la cavalerie légère. 

Les bêtes à lame sont en grand nombre dans 
le Portugal , mais la qualité de leur toison 
est inférieure à celle que l’on admire en Es- 
pagne ; cependant le climat et les ressources 
qu’offre le pays , quant à la nourriture de ce 
bétail, sont les mêmes...., Il est à croire que 
des essais favorisés par le Gouvernement don- 
neront les plus heureux résultats: en atten- 
dantque l’on obtienne cessuccèsquidépendent 
principalement du croisement des races, rien 
n’empêcherait de former en Portugal des ma- 
nufactures de draps que l’on alimenterait pas 
le moyen des laines existantes. Ces établis- 
seraens bien dirigés procureraient des étoffes 
au moins égales en qualité aux étoffes an- 
glaises ; l’industrie manufacturière leur assu- 
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Terait bientôt une supériorité qui ne pour- 
rait plus être balancée. 

Il existe à Portalègre et à Coïmbre des ma- 
nufactures de draps qui fournissaient à l’ha- 
billement des troupes j mais grâces aux efforts 
des Anglais, les produits de ces fabriques ne 
faisaient plus , depuis quelque temps , partie 
des spéculations du commerce portugais. 

Le Portugal servait d’entrepôt à une grande 
partie de l’Europe pour le commerce du coton 
qui se tirait du Brésil. Il y a dans le royaume 
un seul établissement de filature dû à l’indus- 
trie d’un Français. 

La filature et le tissage du coton auraient pu 
donner un coup funeste aux manufactures 
anglaises ; ces deux branches importantes 
eussent été pour le Portugal une source in- 
tarissable de richesses : mais ce pays était 
dans une telle dépendance des Anglais , que 
ceux-ci en avaient obtenu le sacrifice de tous 
leurs moyens de prospérité. 

Il ne m’appartient pas de conjecturer quel 
sera dans la suite le sort du Brésil , et jusqu’à 
quel point il sera possible de rétablir avec lui 
des relations ; mais quoi qu’il en soit , le Portu- 
gal peut dès à présent naturaliser sur son sol 
une culture dont le succès ne dépendra plus du 
hasard des événemens , j’entends la culture 
du coton. 

Il a été dit, au chapitre précédent, que la 
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province des Algarves était favorable à cette 
culture ; le sol et l’exposition du terroir sont 
tels que le coton du Brésil s’y trouverait na- 
turellement acclimaté : il y existe des terres 
en quantité suffisante pour y recevoir ce pré- 
cieux arbrisseau , et les landes de l’Alentejo 
serviront au besoin à étendre ses produits. 
Ces deux provinces pourraient fournir à la 
consommation de la France, après avoir pour- 
vu à celle du Portugal. 

La culture du mûrier dans les provinces de 
Traz-os-Montes , de Beira , d’Entre-Douro et 
Minho procurera de grandes ressources à l’in- 
dustrie. 

La province de Traz-os-Montes s’occupait 
avec succès de l’éducation des vers à soie : 
le Gouvernement eut dans un temps le projet 
d’en favoriser les établissemens. Les habitans 
de cette province sont laborieux ; le pays est 
très-peuplé à raison de son étendue, mais 
il est pauvre, parce qu’il manque de débou- 
chés. L’on fit venir du Piémont des ouvriers 
chargés d’instruire les habitans de Traz-os- 
Montes dans l'art de dévider la soie ; les 
Piémontais cherchèrent, dit-on, à attirer à 
eux les détails de cette fabrication. Le Gou- 
vernement avait exigé que les fileurs por- 
tugais produisissent un certificat de leurs 
instructeurs constatant leur capacité à ce 
genre de travail : les Piémontais annonçaient. 
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sous divers prétextes , peu de satisfaction de 
leurs élèves : le découragement s’ensuivit , 
et les mûriers furent abattus presque en to* 
talité; l’établissement cessa. Le pays, néan- 
moins , demeure convaincu de la possibilité 
de se livrer avec avantage à une branche 
d’industrie qui convient particulièrement à ses 
habitudes. 

La province d’Entre-Douro et Minho est 
propre aux établissemens manufacturiers de 
tontes espèces, et notamment aux fabriques 
de soieries , dont les élémens forment un des 
produits naturels de son territoire. Ces ma- 
nufactures fixeraient dans le pays cette po- 
pulation errante, dont la migration annuelle 
ne peut avoir lieu qu’aux dépens de la pros- 
périté générale. On ne doit point attribuer 
ces déplacemens annuels à une surabon- 
dance dans la population , mais au défaut 
d’industrie, cause unique de la misère qui 
arrache à leurs foyers des hommes qui n’y 
trouvent pas leur subsistance. 

L’éducation des mouches à miel a lieu 
dans le Portugal avec grand succès j il y a, 
pour le peuple industrieux des abeilles , 
abondance de pâture dans les forêts de pins, 
la vigne et les orangers : la qualité de cette 
nourriture contribuera à la qualité de la cire. 
On ne saurait trop encourager le cultivateur 

s’adonner à cette partie intéressante de 
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l’économie rurale : elle offre , sous le double 
rapport de la cire et du miel, un bénéfice 
assuré à l’exportation, indépendamment de 
sa grande utilité dans la consommation locale. 

Les Portugais ont l’habitude du travail de 
la cire; l’on reconnaît même des dispositions 
pour des ouvrages de goût plus recherchés, 
dans la préparation qu’ils donnent aux cierges 
et dans les omemens dont ils les décorent. 

La manipulation des suifs y est beaucoup 
moins soignée : cela peut dépendre de l’usage 
où l’on est en Portugal de brûler de l’huile, 
et cet usage même peut faire de l’un ou 
de l’autre de ces articles un objet d’ex- 
portation. 

L’établissement d’industrie le plus impor- 
tant dans le royaume est la manufacture 
de glaces , ou plutôt la verrerie de Marinha ; 
elle est sous la direction d’un Anglais, et 
certes ce n’est point parmi les concitoyens 
de cet entrepreneur que l’on cherchera les fa- 
bricans de verre les plus distingués : aussi 
les produits de la manufacture de Marinha 
sont-ils fort au-dessous de la perfection des 
verres de France, et loin de la réputation 
dont jouissent les verres dits de Bohême. 

Cependant l’existence de l’établissement 
de Marinha et les succès qu’il a obtenus, 
même dans l’état imparfait de son exploi- 
tation , prouvent aux Portugais qu’ils sont 
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en état , par leurs propres moyens , de fa- 
briquer le verre que l'on tirait autrefois en 
totalité de l’étranger. Les premières difficutés 
«ont surmontées ; améliorer la fabrication est 
ce qui reste à faire, et le Gouvernement a 
les ressources nécessaires pour y parvenir. 

La forêt immense de Pinhel de Leiria four- 
nit gratuitement le bois à la verrerie de Ma* 
rinha : cette concession illimitée pouvait avoir 
lieu dans les premiers temps de l’établisse- 
ment j mais aujourd’hui c’est le Gouverne- 
ment qui, rentrant dans ses droits, doit faire 
régir pour son compte} c’est au Gouvernement, 
comme étant plus intéressé qu’un directeur 
anglais au perfectionnement des ses manu- 
factures , à se mettre en possession de cette 
mine féconde, à placer aux travaux des ou- 
vriers instruits , à étendre une fabrication 
mieux dirigée , et à s’assurer des moyens d’ex- 
portation d’autant plus certains, qu’ils seront 
dus à la bonne qualité et au prix modéré 
de ses produits. 

Jusqu’ici l’on tirait des environs de Ma* 
rinha quelques-unes des matières vitrifiables, 
mais la plus grande partie était fournie par 
l’Angleterre : il est constant néanmoins que 
l’Estramadure renferme ces matières en quan- 
tité suffisante pour l’alimentation de cette 
fabrique, et que des recherches faciles, des 
procédés mieux raisonnés de la part d’ou-, 
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vriers plus intelligens, leur donneraient une 
supériorité que l’on a cru remarquer dans 
celles extraites d’Angleterre. 

La soude, pour l’exploitation de cette ver- 
rerie , se tire d’Alicante j les environs de 
Setubal lui en fournissent une très - petite 
quantité : et c’est ainsi qu’au lieu de donner 
de l’extension à une culture aussi avanta- 
geuse , on l’abandonnait pour importer à 
grands frais de l’étranger une plante que le 
Portugal procurerait abondamment et de la 
meilleure qualité. 

Le terrain aux environs de Setubal , ceux 
près Porto et près Faro conviennent évi- 
demment a la soude : l’on ne saurait trop 
insister sur la nécessité d’en encourager la 
culture j ses produits sont réclamés par les 
manufactures de l’intérieur et par les be- 
soins du commerce d’exportation. 

L’on a vu , au chapitre de la topographie 
du Portugal , de quelle ressource est pour 
le royaume la préparation des sels à Setubal : 
l’on pense qu’il est de l’intérêt du Gouver- 
nement d’étendre sur d’autres points cette 
fabrication importante. 

La nature fait ici tous les frais j la mer 
distribue 1 eau salee dans des canaux creusés 
presque sans efforts j l’action du soleil éva- 
pore et cristallise : voilà le sel préparé pour 
le commerce, et ce sel est très - recherché 

5 



. ( 66 ) 

par les peuples du Nord, à raison de sa 
qualité et de son bas prix. Les colonies en fai- 
saient aussi une très- grande consommation, et 
c’est ainsi qu’une ressource qu’a su créer l’in- 
dustrie donnerait au Portugal des moyens 
d’échanges nombreux, et des richesses réelles 
que l’on pourrait augmenter facilement sans 
porter atteinte aux productions du sol. 

L’on extrait à Asinheira, près Rio-Mayor, 
des pierres à feu que l’on exporte en Es- 
pagne; ce commerce mérite d’ètre soutenu. 
L’on pourrait faire servir à la verrerie de 
Marin ha la grande quantité d’éclats qui 
échappent lors du travail des pierres à feu; 
on n’a point cherché à les utiliser jusqu’à 
présent. 

Ces mêmes contréesquifournissentlapierre 
à feu et le sable à la verrerie de Marinha , 
renferment la terre propre à la fabrication 
de la faïence et de la porcelaine. Les pro- 
vinces de Traz-os-Montes, d’Estramadure et 
d’Alentejo , offrent à cet égard des richesses 
restées enfouies jusqu’à ce jour. Les Anglais 
ont profité de cette incurie , et se sont mis 
en possession de fournir leur poterie aux 
besoins du Portugal. C’est encore au Gou- 
vernement qu’il appartiendra de remettre à 
la disposition de l’industrie des liabitans 
l’entier usage de toutes leurs ressources. 

Les tanneries ne sont en activité en Por- 
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tugal que depuis qu’un Français en a formé, 
il y a quelques années , un établissement à 
Setubal : c’est encore pour les Portugais une 
indication de la facilité avec laquelle ils pour- 
raient se livrer à une branche d’industrie 
dont ils étaient également tributaires des 
Anglais. 

Il n’y a qu’une seule papeterie en Portugal} 
ses produits , d’ailleurs insuilisans aux be- 
soins du royaume , sont encore imparfaits : 
la Hollande et l’Angleterre lui procuraient 
cet article devenu de première nécessité. L’on 
sent combien il serait avantageux de mul- 
tiplier les papeteries, qui sont de toutes les 
usines les moins dispendieuses , et celles dont 
les bénéfices sont les plus assurés. 

L’on ne doit pas néanmoins se dissimuler 
que les succès de ces établissemens dépen- 
dront de l'emploi des toiles de chanvre et 
de lin, remplacées aujourd’hui en grande 
partie par les toiles de coton , et que la 
culture de ces deux premières plantes doit 
précéder l’extension à donner aux fabriques 
de papier. 

L’on ne connaît pas la culture du tabac j 
cet article très-étendu de consommation et 
d’exportation se tirait du Brésil. Le tabac * 
dans toutes ses qualités, pourrait être cultivé 
avec le plus grand succès dans les provinces 
méridionales.' 
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Les provinces au nord réclament la culture 
du thé ; cette conquête sur la Chine, nou- 
velle en Europe, ferait l’objet d’un com- 
merce d’exportation du plus grand intérêt. 

Il existe en Portugal une grande quantité 
de mines de toute espèce $ mais leur exploi- 
tation est abandonnée , ou n’a pas l’activité 
convenable. 

On trouve dans la province de Beira des 
traces d’une mine d’or près Sarzeda. 

Les environs de Longroïva , dans cette pro- 
vince, ont fourni de l’argent et du plomb: 
des fouilles faites par un particulier avaient 
donné des résultats de la plus belle espé- 
rance. Les travaux que le Gouvernement seul 
pouvait entreprendre ont été abandonnés 
faute d'argent, et sur- tout faute de combus- 
tibles. L’on ne s’occupa plus d’une exploita- 
tion dont les succès paraissaient assurés, mais 
dans laquelle le Brésil réclamait la priorité. 

Il y a des mines de cuivre dans les mon- 
tagnes de Grandola, près Setubal; elles ne 
sont point exploitées : sans doute les motifs 
qui ont fait abandonner les mines de Lon- 
groïva ont empêché les travaux de celles de 
Grandola. C’est, en dernière analyse , la cu- 
pidité qui a fermé les mines du Portugal pour 
maintenir l’activité de celles du Brésil, d’un 
rapport d’ailleurs moins douteux, et dont 
les agens du fisc avaient le bail. 
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La province de Traz-os-Montes renferme 
d’abondantes mines de fer : l’usine de Ca- 
ricaes , près de Torre-de-Moncorvo , est la 
seule qui soit ouverte en ce moment. Le fer 
n’y est pas de la meilleure qualité : ce dé- 
faut paraît tenir aux procédés dans l’extrac- 
tion du minéral et dans sa fabrication. On 
l’attribue encore à l’espèce de combustible 
employé dans les fournaux de Caricaes : c’est 
un charbon mal brûlé, provenant de souches 
ou de racines de bruyères , dont le feu n’a 
point l’activité nécessaire à ces sortes d’u- 
sines. Le fer est travaillé d’après la méthode 
usitée en Biscaye , où le dir ecteur a fait son 
apprentissage. 

La grande quantité de minérai qui se trouve 
dans les environs de Torre-de-Moncorvo 
permettrait d’y étendre l’établissement des 
forges et des marteaux; mais le Gouverne- 
ment peut seul en favoriser le mouvement, 
en leur procurant le bois nécessaire , et en 
leur facilitant les moyens de communication 
par l’établissement des routes et des canaux 
dont la nécessité s’étend à tous les moyens 
de prospérité du royaume. 

L’on a trouvé du cuivre et du plomb dans 
les mines de Torre-de-Moncorvo. Des essais 
ont été faits à cette occasion par ordre du 
Gouvernement ; l’on obtint des résultats très- 
satisfaisans : quelque temps après ce même 
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Gouvernement fît cesser les travaux et com- 
bler les mines. 

La houille existe dans différentes provinces 
du Portugal , et notamment dans l’Alentejo» 
l’Estramadure et Traz-os-Montes. L’exploi- 
tation de ce précieux combustible est négli- 
gée, et l’alimentation des forges, des usines 
et des manufactures en général , sollicite avec 
instance la prompte mise en activité des tra- 
vaux des houillères. 

L’on trouve du soufre dans les environs de 
Setubal j le terrain marécageux de l’Alentejo 
indique la présence de la tourbe. 

Tout ce qui tend à diminuer la rareté des 
combustibles mérite les plus grands encou- 
ragemens. L’institution d’un conseil des mines 
sera pour le Portugal du plus grand intérêt ; 
c’est dans la province de Traz-os-Montes 
que ce conseil devrait être placé. 

L’on a découvert du mercure dans les sables 
deCouna, près Lisbonne: l’ancien Gouver- 
nement s’était proposé d’en encourager l’ex- 
ploitation ; ses bonnes dispositions sont res- 
tées en projet. 

La province de Traz-os-Montes fournit 
des pierres à chaux de la meilleure qualité. 
L’Alentejo possède des marbres de différentes 
couleurs, susceptibles, ainsi que ceux de l’Es- 
tramadure aux environs de Lisbonne , de 
recevoir un beau poli. Il se trouve , dans la 
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montagne de l'Estrella, de l’albâtre de la 
plus belle qualité. L’on rencontre le granit 
dans toutes les provinces du Portugal. 

Les forêts de pins indiquent une branche 
d’industrie dont le Portugal était tributaire 
de l’étranger : l’on entend parler du goudron. 
Traz-os-Montes fournit de la thérébentine; 
mais soit paresse ou défaut de connaissances, 
l’on ne s’occupe point de l’extraction de ces 
substances précieuses. 

L’arbre à liège est très-répandu; ses pro- 
duits ont fait en tout temps un objet d’ex- 
portation avantageux. 

Le Portugal renferme nnegrande quantité de 
sources d’eaux minérales; les unes sont ther- 
males sulphureuses, les au trcssont simplement 
ferrugineuses. Celles de Galdas-dc-Rcinha sont 
en réputation ; leur voisinage de Lisbonne , 
dont elles ne sont éloignées que de six lieues, 
a contribué à leur donner de la vogue ; l’on 
ne peut cependant mettre en doute leur ef- 
ficacité , constatée dans les maladies hépa- 
tiques et rhumatismales. Les eaux de Caldas- 
de-Geres, dans la province de Minho , ont 
les mêmes propriétés. L’on trouve à Bellas, 
près Lisbonne , une source d’eau minérale 
ferrugineuse. 

L’on a parlé des eaux minérales au cha- 
pitre de l’Industrie, parce que les embcllis- 
seroens que réclament les lieux destinés aux 
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baigneurs, pourraient devenir l’occasion de 
grands moyens de prospérité pour les con- 
trées arides où ces établissemens sont situés. 

Ce chapitre sera terminé par un aperçu 
de l’état des sciences et des arts en Portugal. 

L’on ne reviendra point ici sur ce qui a 
été dit relativement à l’université de Coïinbre, 
le seul grand corps d’enseignement qui existe 
dans le royaume; on répète qu’il renferme 
des élémens dont il est utile de tirer parti 
lors de la réforme que doit subir cette aca- 
démie. 

Le recteur actuel est M. l'Évêque de 
Coïmbre , élevé par son seul mérite à la di- 
gnité qu’il occupe : ce choix, dû au Marquis 
de Pombal, honore ce ministre et suffit pour 
faire l’éloge du savant Prélat qui en a été 
l’objet. 

Les Portugais sont en général bien consti- 
tués , robustes ; ils ont la frugalité des Es- 
pagnols ; ils sont braves , d’un commerce 
agréable et doux : l’on ne doit point esquisser 
les traits de leur physionomie d’après les con- 
vulsions qui les ont défigurés. Les femmes y 
sont jolies ; elles éprouvent toute l’influence 
du climat sous lequel elles se trouvent : leur 
éducation n’est point assez soignée ; leurs 
relations sont peu fréquentes entr’elles , elles 
le sont moins encore en société. 

La langue portugaise approche de l’espa^ 
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gnole , mais n’a rien de son aspérité ; l’on, 
a même remarqué qu’elle ne connaissait au- 
cune des expressions malhonnêtes ou dures 
employées par les peuples de tous les pays 
dans leurs mouvemens de colère. 

Les Portugais ont des dispositions pour les 
sciences $ s’ils semblent en avoir moins pour 
les belles-lettres et pour les arts , on peut 
l’attribuer au genre d’éducation qu’ils re- 
çoivent, au peu d’occasion de les cultiver, ou 
de développer en ce genre des talens qui ne 
seraient point appréciés. Il est néanmoins 
parmi eux des littérateurs de mérite , d’autres 
auxquels il ne manque que l’habitude d’écrire , 
et le goût qui s'acquiert et qui s’épure par la 
lecture des bons ouvrages et par des relations 
suivies avec les hommes de lettres à l’étranger. 

Ce défaut de communication avec l’Europe 
civilisée a influé en général sur l’état actuel 
des arts dans le royaume j l’on n’y connaît 
pas les beaux monumens de la classique Ita- 
lie , ni tous ces chefs-d’œuvres devenus les 
trophées de la gloire des Français j l’on n’y 
connaît pas les formes élégantes que nos ou- 
vriers savent donner à tous les objets qu’ils 
façonnent. La peinture , la gravure , l’archi- 
tecture et cet art particulier de la distribution, 
ont fait en Portugal des progrès impercep- 
tibles. La sculpture s’est un peu éloignée de la 
route commune : les artistes qu’elle emploie 
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prouvent combien il serait facile de faire arri- 
ver à un haut degré de perfection cette science 
des monumens qui doit transmettre à la pos- 
térité la gloire du i9. me siècle et sa reconnais- 
sance. 

On aime la musique en Portugal , mais on 
n’y est pas musicien; un climat brûlant, l’in- 
candescence qui en résulte , des dispositions 
naturelles et précoces à recevoir toutes les 
sensations agréables, font saisir avec empres- 
sement les moyens de mettre en vibration les 
organes auxquels ces sensations répondent : 
Pon peut de cette manière se rendre raison du 
goût des Portugais pour les spectacles , pour 
la pompe des cérémonies religieuses , pour 
la musique, pour tout ce qui émeut l’ame; 
et sous ce rapport ils ne doivent point être 
éloignés de cultiver avec succès par eux- mêmes 
un art qui est le principe des plus aimables 
jouissances. 

L’on trouve parmi les Portugais quelques 
mathématiciens profonds, des physiciens, des 
naturalistes instruits. La médecine et la chi- 
rurgie sont à la hauteur à laquelle ces sciences 
ont été portées en Europe : la chimie a été 
plus lente dans ses progrès. 

Une société de philantropes éclairés, réunis 
sous le titre d’ Académie Royale des Sciences, 
s’occupe de tout ce qui a rapport à l’utilité 
publique ; ses mémoires sont un monument 
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élevé au bonheur de leur pays ; ses travaux 
lui donnent des droits certains à la bienveil- 
lance et à la faveur du Gouvernement. L’Aca- 
démie de Lisbonne offre les ressources les plus 
précieuses pour hâter l’amélioration du Por- 
tugal par la propagation des lumières. 

Mais il faut qu’elle soit rendue à une indé- 
pendance entière dans ses méditations , et que 
dans l’émission de ses idées libérales elle n’ait 
point à craindre d’être arrêtée par l’influence 
du fanatisme ou par les manœuvres de l’igno- 
rance. 

Cette révolution, , que sollicitait en vain la 
philosophie, que tentait infructueusement le 
Marquis de Pombal , ce ministre dont le Por- 
tugal aura long-temps à s’enorgueillir; cette 
révolution , dis-je, sera due à la persévérance 
et au zèle des membres de l’Académie, et plus 
encore à l’ascendant du Grand Homme qui 
fait consister sa gloire dans la prospérité des 
peuples appelés à vivre sous ses lois. 

COMMERCE. 

Le commerce du Portugal se composait, 
sous l’influence des Anglais , de l’échange de 
ses produits territoriaux et de ceux de ses colo- 
nies contre les produits industriels de l’An- 
gleterre; cette seule définition fera voir de 
quel côté se trouvaient les avantages de leurs 
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relations. C’est ainsi qu’uu pays , riche de ses 
productions, en abandonnait l’exploitation à 
des étrangers , au lieu d’en centupler la va- 
leur en les employant par lui-même. 

Cette direction donnée au commerce du 
Portugal , doit changer à son avantage : ré- 
duit momentanément à ses propres moyens , 
il sentira le besoin d’en tirer parti. L’émula- 
tion , sous un Gouvernement désormais tuté- 
laire, établira une utile concurrence ; les pro- 
ductions territoriales seront recherchées par- 
tout ; leur qualité sera devenue meilleure j 
les arts et l’industrie mettront en valeur toutes 
les ressources du royaume, et l’exportation de 
ces richesses nouvelles, et devenues surabon- 
dantes , sera l’article le plus essentiel du com- 
merce du Portugal. 

Le domaine des mers sera rendu à la légis- 
lation naturelle ; la liberté de la navigation , 
cet objet constant de la sollicitude de notre 
auguste Empereur , formera le complément 
de sa gloire , et sera le gage de la tranquillité 
et du bonheur du monde. 

Quel que soit le sort réservé aux colonies 
portugaises , elles éprouveront le besoin de 
reprendre leurs communications avec leur an- 
cienne métropole; il existe réciproquement 
trop de relations entr’eux, pour que le Portu- 
gal et ses colonies ne cherchent point à réta- 
blir les rapports qui les unissaient : ces rap- 
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ports auront pris un nouveau degré d’intéfêt 
par les accroissemens que l’industrie leur aura 
procurés. 

Les navigateurs de toutes les nations , habi- 
tués à trouver facilité et sûreté dans les ports 
du royaume, continueront à les fréquenter. 
Lisbonne peut devenir un des grands marchés 
de l’Europe et le rendez-yous commercial de 
tous les peuples du globe. 

L’établissement d’un port franc à Lisbonne 
assurera à tout le Portugal des moyens de pros- 
périté inconnus jusqu’à présent. La France y 
formera un entrepôt commode et peu éloigné 
pour son commerce d’exportation et d’impor- 
tation ; les nations du nord qui n’ont pas l'usage 
de naviguer aux colonies , trouveront à s’ap- 
provisionner de toutes ces denrées à Lisbonne. 
Les colonies en rapporteront les nombreux 
objets de fabrication que l’Europe est en pos- 
session de leur fournir : le mouvement et 
l’activité qu’établiront ces relations seront 
pour le Portugal d’un avantage incalculable. 

L’on devra ces heureux changemens à l’ab- 
sence des Anglais ; on les devra à l’éloigne- 
ment d’un souverain subjugué par le fana- 
tisme et par tous les genres de préjugés, sans 
énergie pour le bien , sans moyens de l’opérer j 
on les devra sur-tout à la protection éclairée 
d’un Monarque dont les regards tutélaires se 
portent avec une égale affection sur tous les 
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peuples dont son puissant génie est appelé 
à balancer les destinées. 



RÉSUMÉ. 



J’ai eu l’intention , en traçant cet Essai 
statistique , de faire connaître les ressources 
que le Portugal doit à son territoire , d’in- 
diquer une partie des causes qui se sont oppo- 
sées aux améliorations dont il est susceptible, 
et de présenter quelques idées que j’ai cru 
propres à replacer la nation au rang des 
peuples les plus heureux. 

Lumières , encouragement, protection, ce 
sont les bienfaits qui assureront la régénéra- 
tion du Portugal. 

Les institutions libérales qui régissent la 
France, l’organisation administrative et ju- , 
diciaire qui y est établie, les principes du 
Concordat, l’introduction du Code Napoléon* 
qui doit être la loi écrite de tous les hommes 
en société j tels sont les moyens de prospérité 
réservés à la nation portugaise ; elle en ga- 
rantira le succès et la durée par sa modération , 
sa sgesse, et par son dévouement au Grand 
Empereur. 




